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de Rodric. 

TR I V E L I N , Payfen , amoureux de Co- 
* lette. 

COLETTE , jeune Payfanne. 

J AQU ET , jeune Payfan , Rival de Tri- 
velin. 

LE MAGISTER , Pere de Colette. 
DÉUXSERGENS& plufieurs Archersi 
PLUTON , Dieu des Enfers. 
PROSERPINE, fa femme. 

M I N O S , ? T . c 

RADAMANTHE,U Ugeslnfernaux - 

ASCALAPHE, Habitant des Enfers. 
ARLEQUIN , Valet de Belphegor. 
L’OMBRE DE VIOLETTE, fem- 
me d’Arlequin. 

M. TURCARET , riche Agioteur. 
Madame TURCARET , fa femme. 

LE DOCTEUR, ami de M, Turcaret: 



Atteurs des D'tvertiJJemens. 

TROUPE de Bergers , de Payfans 
d’Ombres , de Lutins, de Démons & de f 
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BELPHEGOR 


COMEDIE.BJLET. 

ACTE PREMIER. 

Le Théâtre reprefente un Boccage 3 U 
A4 ni [on de Trïvehn efi dans le fond. 

SCENE PREMIERE. : 

TRIVELIN feul. 

Ieux inexorables , que vous 
me traitez cruellement dans 
ce jour. Je vous ai imploré 
tous les uns après les autres ; 
diable emporte fi aucun s’eft remué de 
fa place pour me rendre fervice. Tous 
les Sacrifices que j’ai fait à Mercure 
ont été inutiles : tout l’encens que j’ai 
brûlé dans le Temple de l’Amour s’en 
elt allé en fumée. Il n’y a pas jufqu’à 
V ulcain qui a refufé de me mettre de 
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6 BELPHEGOR. 

fa confrérie ; c’eft pourtant une grâce 
qu’il accorde généreufement à tout le 
monde , & même à beaucoup qui ne 
lui demandent pas , enfin malgré tous 
mes vœux & toutes mes prières le jeu- 
ne Jaquet époufe aujourd’hui Colette 
à ma barbe , après l’avoir amufée deux 
ans entiers du doux fon de ma Mur 
fette. Jaquet l’a charmée dans un mo- 
ment avec fon flageolet. Mais voici 
l’infidelle. 

Vi|rw.WT|fNJW^V^W^ 

SCENE IL 

TRIVELIN , COLETTE. 
Colette. 

# • » • * i 

Q U’as-tu donc , Trivelin , il fem-r 
ble que tu fois fâché à caufe que 
■j’époufe jaquet auparavant toi. 
Trivelin. 

J’ai grand tort en effet. 

Colette. 

Va , va , laiffe faire , fi-tôt que je fe- 
rai veuve, je t’épouferai en fécondés 
noces. 

Trivelin. 

Voilà une belle aflurance que tu me 
donnes-là. 


BELPHEGOR. 7 

Collette. 

Sans doute , la Bohémiene qui paflTa 
dernièrement dans notre Village m’af- 
fura que mon mari mourroit le pre- 
mier, & tu dois m’avoir obligation de 
ne pas vouloir t’expofer à ce malheur. 

T R I y E L I N. 

Tu n’aimes donc pas Jaquet , puis- 
que tu Texpofè à te rendre veuve l 

Collette. 

Oh ! C’efl que j’aime Jaquet parra- 
port à moi , & toi je t’aime par raport 
a toi-même. 

Tri ve l 1 n. 

C’efl-à-dire par pitié , par une efpe- 
ce de reconnoi (Tance ; ( qui croiroit 
que dans un Village on fit ces diflin- 
ftions- là , ) mais après tout , tu aimes 
donc l’un & l’autre l 

Collette. 

Il me femble que oiii ; & je vou- 
drais qu’il me fût permis de vous épou- 
fer tous deux à la fois , pour ne point 
faire de mécontent. 

Trivelin. 

Voilà une fille bien charitable. C’efl 
pour le coup que tu voudrais nous 
contenter tous deux , par raport à toi- 
même. Mais je t’avertis que fi tu épou- 
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8 belphegor; 

fe Jaquet , j’en ferai fi chagrin qüe 
ne vivrai pas huit Jours. 

C OlLITII. 

Ah ! Si je fçavois cela, je t’époüfe* 
rois le premier. 

Trivelin. 

A ce que je vois tu as autant d’en- 
vie d’être veuve que mariée. Il n’im- 
porte, quoiqu’il en foit , je veux bien 
m’expofer à remplir la prédiction qui 
t’a été faite. 

Collette. 

Et moi je ne veux pas. 

T R 1 V E L I N. 

Ah î Traîtreffe, tu as beau déguifer. 
Je connois que tu aime plus Jaquet que 
moi. 

Collette. 

En vérité, Trivelin, je crois que tu 
as raifon. 

Triyeun. 

Cependant je fuis le premier en 
datte. 

Collette. 

Eh ! C’eft à caufe de cela, il y avoit 
deux ans que nous nous aimions , cela 
commençoit à m’ennuyer , & fi tu étois 
devenu mon mari , je connois que dans 
la fuite cela m’auroit bien ennuyé da- 
vantage. 
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Tmyelin. 

Ainfi il faudra que j’attende que 
Jaquet t’ait ennuyé à fon tour , encore 
ji jufqu’à ce tems tu voulois que je fuffe 
toûjours ton amant , je prendrois pa- 
tience. 

Colette. 

Paix y voici Jaquet. 

• l&' ïc 

SCENE III. 

TRIVELIN, JAQUET, 
COLETTE. 

J A QJJ E T, 

Q Uel marché faites-vous donc-là , 
enfemble ! 

Trivelin. 

Nous parlions du tems paffé , & nous 
prenions des mefures pour l’avenir. 

J A Q_U ï T. 

Il me femble, Mademoifelle Colette, 
que je vous avois défendu de parler à 
Monfieur Trivelin. 

Trivelin. 

Comment , tu es déjà jaloux ! Mes 
affaires iront bien. 
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10 BELPHEGOR. 

J A QU E T. \5 

Qu’entendez vous par-là ! 

T R i v E LIN. 

J’entens que fi tu es jaloux, c’eft 
figne que tu auras raifon de l’être , & 
je ne fuis plus fi fâché que je l’étois. 

Les jaloux font comme les bouchons 
qui enfeignent le bon vin. 

J A QU E T. 

Eft-ce que je ne puis pas être jaloux 
fans fujet î 

T R I V EL I N. 

Cela eft bien rare. 

J A QU E T. 

Et fi je veux l’être fans raifon , 

T R I V E L I N. 

La raifon vient avec le tems , & 
Colette dans la fuite juftifiera tes foup- 
çons. 

J A QU E T. 

Eh bien ! Moi , je vous déclare que 
je me marie pour avoir une femme à 
moi feul. 

T R i v E L T N. 

Tes intentions font fort bonnes. 

J A QU E T. 

C’elt ce que mon amour fe propofe 
en époufant Colette. 

- V 

À. 
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T R I V E L I N. 

Dans le mariage l’amour propofe , 
mais Vulcain difpofe : par exemple, je 
me propofois d’époufer Colette , & tu 
me l’enleves. Tu te propofes qu’elle fera 
pour toi feul , & j’efpere que tu aura? 
a ton tour compté fans ton hôte l 

J A Qjr E T. 

Si jefçavois cela. . . . 

Colette. 

Va va , Jaquet, ne crains rien, je 
te répons de tout. . 

J A Q.U E T. 

Ah ! D’abord que Colette m’en ré- 
pond , je compte là-delfus , une hon- 
nête femme n’a que fa parole. 

T R i v E L i n. 

Un honncte femme n’a que fa parole, 
.mais elle n'efl plus obligée de la tenir , 
quand elle veut ceffer de l’être. 

J A QJJ E T. 

Tout ce que tu dis c’.eft pour me faire 
enrager, parce que tu enrages toi-même 
de ce que j’époufe Colette. Tu as beau 
dire , je ne t’écoute plus , 6c je ne vais 
fonger qu’à ma noce. 

T R I V E L I N. 

Va , va fonger à ta noce , 5c moi je 
fongerai au lendemain. 
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S cul. 

Quelque mine que je faffe, je fuis 
au défefpoir , & je crois quejemedon- 
nerois volontiers au Diable pour empê- 
cher ce mariage ; mais que cherche ici 
cet étranger , il me paroi t bien affaré! 

SCENE IV. 

BEL PH EGOR fous la figure 
de Rodric , 

TRI VELIN. 
Belphégor. 

A H ! Mon ami , je n’ai recours qu’a 
toi : je fuis pourfuivi par nombre 
d’Archers qui me veulent prendre pri- 
fonnier , il eft bien vrai qu ils font en- 
core ioin d’ici ; mais ils ne manque- 
ront pas de prendre ce chemin-ci à 
coup fûr. Je fuis perdu fi je tombe en- 
tre leurs mains , je ne peux courir da- 
vantage. 

T R I V E I I N. 

Je le crois bien. De quoi diable aufïï 
vous êtes-vous avifé de prendre des 
bottes pour courir la pofte à pied. 
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BELPHEGOR. 
Belphegor. 

Mon cheval étoit trop las pour pou- 
voir pouffer plus loin , je l'ai abandon- 
né dans le bois prochain , & je fuis 
venu jufqu’ici comme j’ai pû pour te 
demander azile. Ta fortune eft faite , 
5c ton bonheur affûré , fi tu peux me 
cacher dans quelqu’endroit où l’on ne 
puiffe me trouver. 

Trivelin. 

N’êtes-vous point quelque agioteur 
qui fe fauve en payis étranger l 
Belphegor. 

Au contraire je fuis un pauvre diable 
qui n’ai pas le fol , & qui fuit fa fem- 
me & fes créanciers. 

Trivelin. 

Vous avez bien raîfon, ce font de 
terribles animaux, mais vous parlez de 
. faire ma fortune , & vous dites que 
vous n’avez pas le foL 

Belphegor; 

Il n’importe. 

Trivelin. 

Il efl vrai que vous ne feriez pas le 
premier qui auroit fait la fortune des 
autres fans avoir l’pfprit de faire la 
fienne. 
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14 BELPHEGOR. 
Belphegor. 

Je ferai plus pour toi que fi je te 
donnois de l’argent comptant. 
Triveiin. 

Il n’y a pourtant rien au-defïus de 
cela aujourd’hui. 

Belphegor. 

Et fi dans ce moment je te faifois 
époufer Colette ! 

Trivelin. 

Diable , ce feroit un grand coup. 

Mais d’où fçavez-vous que j’aime 
Colette l 

Belphegor. 

Il n’y a gueres de chofes cachées 
pour moi dans le monde. 

T RIVELIN. 

Vous êtes donc forcier l 
Belphegor. 

- Je fuis bien plus que tout cela , je 
fuis lutin, démon. 

Trivelin. 

Ah ! je tremble. 

Belphegor. 

. Raflure^tôi , je ne fuis pas un démon 
mal faifant , je me nomme Belphegor; 
il y a dix ans que Pluton m’a envoyé 
des Enfers fur la terre , pour fçavoir 
par moi-même fi tous les maris qui fe 

mT 



■BELPHEGOR. i? 
plagnoient là-bas de leurs femmes , 
avoient raifon. 

T R I V E L IN. 

Il ne falloit pas relier ici dix ans 
pour en être convaincu ; hé bien ! l’a- 
vez-vous éprouvez enfin ! 

B E L P H E G O B.. 

Que trop : j’ay , fous le nom de Ro- 
dric , époufé une certaine Madame 
Honefla qui m’a ruiné. 

Trivilin. 

Quoi , vous êtes le Seigneur Rodric; 
cet étranger fi renommé par les mal- 
heurs , & par les chagrins que lui a 
caufé fa femme*! Je fçavois votre hif- 
toire fur le bout du doigt , fans avoir 
l’honneur de vous connoître : & de 
quoi s’agit-il ! 

Belphegor. 

Il s’agit de me cacher promptement 
où tu pourras , car j’entens déjà le pas 
des chevaux de ceux qui me pourfui- 
vent. Si tu me fers fidellement , j’em- 
ployerai mon pouvoir de lutin pour te 
faire époufer Colette dans ce jour, & 
te procurer une fortune confidérable. 

T RI Y E L IN. 

Allons , cela me détermine. . . com- 
mencez donc par entrer dans ma Cour. 
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16 BELPHEGOR, 

Belphegor, 

Après. 

T R I V E L I N. 

Après î vous trouverez un gros tas 
de fumier à la porte de l'écurie. 
Belphegor. 

Eh bien î 

Tri vel in. 

Eh bien l vous vous fburerez de- 
dans. 

Belphegor. 

Comment donc î 

T R I V E L I N. 

Et j’irai vous recouvrir le plus pro- 
prement qu’il me fera pollîble. 

Belphegor. 

Tu te moques de moi avec ta pro- 
preté. 

Trivelin. 

Faifons mieux : j’allois mettre le 
pain dans notre four , je vous enfour- 
nerai en même-tems. 

Belphegor. 

Mal pelle , il y feroit trop chaud. 

Trivel in. 

Ell-ce que les démons craignent la 
brûlure l 

Belphegor. 

En prenant la figure de l’homme , 

j en fc 
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BELPHEGOR. 17 

j’en ai pris toute la fenfibilité. 

Triveun. 

Eh bien ! jette2-vous dans notre 
puits , il eft froid comme glace. 
Belphegor. 

Tu vas d’une extrémité à l’autre. 

Triveun. 

Eft-ce ma faute , fi vous ne pouvez 
fouffrir ni le froid ni le chaud î 
Belphegor. 

N’a tu pas un Grenier! 

T R I V E L I N. 

Et des plus grands, il y a plus d’un 
millier de foin. 

Belphegor. 

Je ne demande pas autre chofe , 5 c 
je vas m’y cacher au plus vite. 

Trivelin. 

Allez donc ! moi je vais cependant 
faire palfer outre ceux qui vous pour- 
Jfuivent. 


belphegor. B 
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1 8 BELPHEGOR. 

SCENE V. ' 

TRI VE LIN. 

A Près tout je ne fçai pas fi je fais 
bien de me fier à un lutin , c’eft 
une engeance bien maligne, s’il m’al- 
loit tordre le col pour ma recompenfe. 
Mais non, ce démon-là m’a l’air d’un 
honnête homme ; d’ailleurs l’efpoir 
d’époufer Colette, & de m’enrichir , 
m’ôte la crainte de tous les malheurs 
qui pourroient m’en arriver: Voici 
apparemment le troupeau de Sergens 
qui le pourfuivent. Il faut un peu 
m’en divertir; en voilà trois qui met- 
tent pied à terre : ils me parodient 
bien réfolus , mais ils n’ont pas à faire 
à un fot. 

SCENE VI. 

UN SERGENT, pîujîeurs 
k ARCHERS , TR1VELIN. 

Le Sergent. 

E H î l’ami , dis-nous un peu l . , 
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T R I V E L I N. 

Meilleurs je n’ai rien à vous dire , je 
, ji’ai point vû l’homme que vous cher- 
chez pour le mettre en prifon. 

Le Sergent. 

Ah ! ah 1 & qui t’a dit que nous cher- 
chions un homme pour le mettre en 

T R 1 V E L I N. 

C’eil vous qui le dites. 

Le Sergent. 

Nous ne t’avons point encore parlé 
de cela. 

T R I y E L I N. 

Non ! Je l’ai donc rêvé ! ^ 

Le Sergent. 

>' Eh bien tu as rêvé juile , & nous 
allons t’aflommer , il tu ne nous dis 
tout à l’heure où il peut-être î 

Trivelin. 

N’eft-ce pas un homme à cheval .vê- 
- tu de rouge î 

Le Sergent. 

Juilement. 

Trivelin, 

Eh bien ! celui que j’ai vû eit à pied, 
vêtu de noir. 

LeSergent. 

.Vêtu de rouge, ou vêtu de noir., \ 

B ij 
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20 BELPHEGOR. 

pied ou à cheval , où ert-il enfin l 

Tmvelin, 

II efl bien loin , s’il court toujours. 

Le Sergent. 

Et de quel côté a-t’il tourné! 

T R I V I 1 I N. 

Voyez-vous bien ce Moulin à main 
droite ! 

Le Sergent. 

Oui. 

Trivelin. 

Eh bien ! il a tourné vers ce bois a 
main gauche. 

Le Sergent. 

Y a-t’il long-tems ! 

Triveein. 

Il y a environ . . . cinq ou fix jours.’ 
LeSergent. 

Ce Faquin-Là fe moque de nous ! 
Et rhomme que nous pourfuivons n’eft 
parti que de ce matin. 

T R 1 V I L I N. 

Que de ce matin ? Ce n’eft donc pas 
celui-là. 

L E S E R G E N T. 

Oh ! parbleu nous t’allons rouer de 
coups, fi tu ne nous réponds comme il 
faut. N’eft-il pas dans ta maifon l 
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T R I V E L 1 N. 

Oh ! pour cela non , il n’y a ici ni 
homme , ni chevaux , que moi & vous. 

Le Sergent aux Archers. 

Je vois bien que la menace n’y fera 
rien, & qu’il fau t toucher une autre cor- 
de : tiens, mon ami , voilà deux pièces 
d’or que je te.donne , dis nous la véri- 
té , & nous enieigne où eft celui que 
nous cherchons i 

T R I V E L I N. 

Ah ! vous parlez tout d’or. Eh bien , 
l’homme en queftion vient de paffer 
par ici , il a pris le chemin de la mon- 
tagne , & c’cft tout ce qu’il peut avoit 
fait que d’y être à préfent , car fon 
cheval étoit crevé, Mefîîeurs. 

Le Sergent. 

Allons Camarades, remontons à che- 
val , & faifons diligence , nous l’aurons 
bien-tôt ratrapé. Je fçavois bien qu’a- 
vec ces fortes de gens , on ne faifoit 
rien qu’à force d’argent. 

T R I V E L I N. 

Mefîîeurs , bon voyage. Le Ciel vous 
tienne en joye. 
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SCENE VII. 

T R I V E L I N. 

V Oilà de l'argent bien gagné. C’eft 
toujours un commencement de 
fortune ; après tout je fuis un drôle 
bien habile de tirer de l’argent de ceux 
qui ruinent les autres. 

SCENE VIII. 
BELPHEGOR , TRIVELIN. 

T RI V £ L 1 N. 

E H bien , ne vous ai-je pas fervi 
comme il faut! 

Belphegor. 

Tu as fait des merveilles , & il n’y a 
rien que je ne fade à mon tour pour 
reconnoître le fervice que tu viens de 
me rendre. 

T r i y e l i h. 

Ma foi , fi vous voulez me rendre 
fervice il faut vous hâter, car j ’entens 
déjà les violons qui vont fe rendre ici , 
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où l’on va célébrer les noces de Jaquet 
& de Colette. 

Belphegor. 

J’ai envoyé ce matin mon valet Arle- 
quin aux Enfers , pour demander à 
Pluton la permiffion de me rendre in- 
vifible pour le peu de tems qui me relie 
à demeurer fur la terre. 

TRIVELIN. 

Vous avez envoyé Arlequin aux En- 
fers l je crois qu’il y a bien loin d’ici 
en ce payislà l 

Belphegor. 

Pas trop , on y va dans un moment. 
Trivelin. 

Je le crois. Mais c’ell le retour qui 
elt difficile à ce que je m’imagine l 

Belphegor. 

Oh que non ! étant allé de ma part, 
Pluton lui fournira une voiture pour 
s’en revenir par les airs. 

Trivelin. 

Quelque diligence qu’il faïïe , j’ai 
bien peur qu’il n’arrive trop tard , car 
voici déjà tous les gens de la noce af- 
femblez. 

Belphegor. 

J’ai ici près un lutin de mes amis 
qui a pouvoir fur les élémens , je vais 
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le prier de troubler la fête. 

T R I V EL I N. 

Parbleu , vous me la donnez belle , 
& fi cela étoit que ne le priez-vous 
tantôt d’arrêter les Sergens qui vous 
pourfuivoient ! 

Belphegor, 

Il n’en auroitrien fait ; ce lutin-là 
a été Sergent lui-même , & c’eft en 
récoinpenfe de fes fervices que Plu- 
ton lui a donné le pouvoir de tour- 
menter les ombres aux Enfers , com- 
me il tourmentoit autrefois les corps 
fur la terre. 

T R I V E L ï N. 

Et que fait-il à préfent dans ce 
monde l 

Beiphegor. 

C’eft lui qui fait grêler fur les vi- 
gnes en faveur de ceux qui ont fait 
de grofîes provifions. 

T R I Y E L I ir. 

J’entens, c’eft le démom des Mar- 
chands de vin ; ôc fera-ce lui qui m’en- 
richera l 

Beiphegor. 

Non , c’eft moi qui prendrai ce foin; 
quand j’aurai le pouvoir de me ren- 
dre invifible , je paflerai dans le corps 
de M. Turcaret. Trivexin 
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T MVBLIN. 

Quelle bête eft-ce que ce Monfieur * 
Turcaret î 

Belphegor. 

C’eft le plus riche & le plus inhu- 
main de tous les Agioteurs. C’efl celui 
qui me fait pourfuivre avec tant de 
cruauté pour les fommes que je lui 
dois , & dont je prétens me venger en 
t’enrichiflant à fes. dépens. 

• T r itelIn. 

Et comment vous y prendrez-vous ï 

Belphegor. 

Je t’inftruirai de cela dans un autre 
'tems , voici la noce qui s’avance , ne 
fongeons maintenant qu’à te faire é- 
poufer Colette , demeure ici , & ne 
t’embaraffe de rien , tu auras bien-tôt 
de mes nouvelles. 

SCENE IX. 
TRIVELIN. 

M A foi je crains bien que Mon- * 
fieur le lutin ne fe foit moqué 
de moi. Mais tout coup vaille ; voyons 
jufqu’au bout. 

Belphegor. C 
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PREMIER DIVERTISSEMENT. 

UneNôcede Village* 

Jaquet, Colette, le Magifter 
Troupe de Bergers & de Bergeres , 
& de Gens delà Noce qui entrent en 
dan fan t. 

L s JC. h cr u r. * 

V ive Jaquet , vive Colette , 

Et vive Colette & Jaquet. 

, U N B E F. G IR, 

Colette , quitte la Alufette , 

Pour écouter le flageolet , 

Jaquet déniche la fauvette , 

Jgu’un autre attend au trébuchet. 

Le Chœur. 

Vive Jaquet , vive Colette , 

Et vive Colette & Jaquet. 

Une Bergere. 

Parmi la grandeur inquiété 
L’amour ne régne qu’à regret , 

Il aime mieux notre retraite , 

» Il y goûte un plaijir parfait. 

Le Ch ce u r. 

Vive Jaquet , vive Colette , 

Et vive Colette & Jaquet. 


BELPHEGOK. 

Un Berger. 

Avec la Bergcre folettc , 

Ce Dieu va cueillir le muguet # 

Il fait des traits de fa houlette , 

Un bandeau de fon bavolet. 

Le C h œ u r. 

Vive Jaquet , vive Colette , 

Et vive Colette & Jaquet. 

Entre’ e dePaïsans. 

Il s’élève une tempête , & le tonnerre 
gronde. 

Le C h œ u r chante pendant la 
tempête. 

Ah ! quels terribles coups ! 

La grêle & le tonner e 
Vont ravager la terre , 

La vigne eft fans dejfus dejfousl 
Bachus , Bachus , fecoure^-nous. 

Un Lutin paroît en l’air & 
chante. 

Contre un injufte himen le deftin fe dé- 
clare , 

La vigne va périr dans cet orage affreux. 
Si dans ce féjour Trivelin n' eft heureux ; 
£Vu k lui donner la main Colette fe prépare . 
Le Lutin difparoît. 

L e C H œ u r. 

Obéïffons au deftin dans ce jour . 
Craignons qu'il nefe venge , 

Cij 
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Aux dépens de l’Amour , 

Confervons la Vendange. 

Jaquet. 

Je me moque de cela , j’aime mieux 
ne boire que de l’eau , que d’abandon- 
ner Colette. 

Le Magister. 

Oh parbleu Monfieur Jaquet , bi>* 
vez de l’eau tant qu’il vous plaira , nous 
n’en voulons pas boire nous , & je 
donne ma fille en mariage à Tri vé- 
lin. 

Jaquet. 

Y confens-tu Colette ? 

Colette. 

Il le faut bien : tout ce que je puis 
faire pour toi , ..c’eft de te donner les 
mêmes efperanc.es que je donnois à 
Tjivelin , quand je croyois devenir fa 
femme. 

J A QU ET. 

Eh ! quelles efperances ! 

Colette. 

De t’époufer quand je ferai veuve. 

Jaquet. 

' Oh 1 fur ce pied-là , je me confole , 
& te voyant dans ces fentimens , je ne 
défefpere pas de t’époufer même avant 
fa mort. 


B E L P H E G O R'. 

T R I V E L I N. 

L’époufer avant ma mort. 

J A Q U E T. 

A la cérémonie près. 

T R i v E L I N. 

Oh ! je ne crains rien , je ne fuis pas 
jaloux comme toi. Allons , allons con- 
tinuons nos danfes & nos chants. 
Belïhegor, bas à, Trivelin. 
Tu peux au fli achever ton mariage , 
& nous partirons enfuite pour nous 
rendre chez Monfieur Turcarec , où 
mon^valet Arlequin fe doit trouver 
à fon retour des Enfers. 

Le Divertijfement continue. 
VAUDEVILLE. 

J A Q U E T. 

C Olette je refens pour toi 
Plus que de la tendreffe 
Un trouble , une ardeur qui me prejfe 
JQui me fera mourir je croi ; 

Ah ! c'efi un certain je ne fçai quefi-cey 
Ah ! c'efi un certain je ne fçai quoi. 

L e C h ce u r. 

Ah ! c'efi un certain je pe fçai qu’efi-ce , 
'Ah! c’efi un certain je ne fçai quoi. 
Colette, Silvie. 

Jaquet , quoiqu’un autre ait ma foi , 
Laijfe moi faire , laiffe , 

fc iij 
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Je me reprocherais fans cejfe 
Que qtielqu Amant fut mort pour moi , 
Faute d'un certain je ne fçai quefi-ce , 
Faute d’un certain je ne fç ai quoi. 

Le Chœur. 

Faute d'un certain je ne fça i qu’efi-ce , 
Faute d’un certain je ne fçai quoi. 

Un Berger. 

La beauté ne fçauroit de foi 
.Attirer ma tendrcjje , 

L’efprit & la délicatejfe , 

Feuvent encore moins fur moi \ 

Il faut un certain je ne fçai quefi-ce , 

Il faut un certain je ne fçai quoi. 

Le Chœur. 

Il faut un certain je ne fçai qu'efi-ce 3 
Il faut un certain je ne fçai quoi. 

Un Berger. 

Four attirer la duppe à foi , 

Iris fait la T t greffe ; 

Montrer d’abord trop de tcndrejfe , 
C’efi faire mal valoir l'emploi , 

Il faut un certain je ne fçai qu’efi-ce , 

Il faut un certain je ne fçai quoi. 
i Une Bergere. 

En vain tu voudrots tout pour toi , 
Importune fagejfe , 

Quand l’amour de fes traits nous bleffe 
L’occajion eiffraint ta loi , 

On cède à certain je ne fçai qu'efi-ce , 
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On cède a certain je ne fçai quoi. 

Le G h œ u r. 

On cède â certain je ne fçai qtrejl'Ce., , 
On cède a certain je ne fçai quoi. 

Trivelin au Parterre. 

Jjhie le public de bonne foi 
Applaud 'tJJe une pièce , 

Le fâcheux critique ne ceffe 
D'exercer toujours fon emploi , 

Il trouve un certain je ne fçai qu’efî-ce. 

Il blâme un certain je ne fçai quoi. 

Le C h ce ü r. 

Il trouve un certain je ne fçai quef-ce , 
Il blâme un certain je ne fçai quoi. 

c rvfex, kAh 

ACTE SECOND- 


Le Théâtre repréfente les Enfers. 


SCENE, PREMIERE. 

PLUTON , MINOS, 
RADAMANTHE. 

Pluton. 

O Ui , depuis que Belphegor a 
quitté les Enfers par mon ordre , 
pour aller habiter là haut parmi les 

Ciiij 


Digitized by Google 



12 BELPHEGOR. 

hommes , dix ans fe font écoulez ,~{i 
j’ai bonne mémoire ; qu’en dites-vous , 
Minos î 

M i n o s. 

Oiii , Seigneur , Je terme que vous 
lui avez prefcrit pour relier fur la 
terre , finit dans ce jour , & il ne peut 
retourner ici , s’il n’envoïe quelqu’un 
vous en demander la permiifion. 

P L U T O N.' 

Remettons donc à demain à pronon- 
cer l’Arrêt que tous les maris mécon- 
tens de leurs femmes attendent depuis 
fi long^tems. 

R A D A M A N T II £. 

Pourquoi ne le pas prononcer au- 
jourd’hui , vous êtes, fuffifamment 
inflruit ! 

P L U T O N. 

Mon cher Radamanthe , je ne puis 
rien faire fans le confentement de 
Proferpine , elle prend un fi grand 
intérêt à fqn fexe; , que je n’pfe lui 
déplaire,. - 

Minos. 

Quoi ! le Maitre des Enfers aura la 
foiblelfe des Juges de la Terre î & une 
femme lui diétera fes Arrêts î 

P l u t o N. 

Je fuis le Maître des Diables , mais 
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ma femme efl une diablelfe devant qui 
' je n’ofe foufler , je l’ai époufé par 
amour , je n’ofe lui réfifter. 

Radamanthe. 

Cependant vous devez rendre h 
Juftice.. 

Pluton. ' 

Le terme n’elt pas long d’ici à de- 
main , attendons le retour de Belphe*- 
„ gor , félon fon rapport je me détermi- 
nerai. 

M 1 nos. 

Qu’en avez-vous bcfoin ! Ce génie 
qui lui fervoit autrefois de Coureur , 
ne vous en a-t’il pas allez rapporté l 
C’elt par lui que vous avez fçû que 
Belphegor fous la figure de Rodric avoit 
époufé Madame Honefta , la plus rai* 
fonnable femme de fon teins , & que 
cette femme fi raifonnable luiavoitfait 
perdre la raifon , en pouffant à bout, fa 
diabolique patience. 

Radamanthe. « 

Bon ! & tous ces petits Diablotins 
déguifez en Pages , qui grolfilfoient 
fon train , n’ont- ils pas mieux aimé 
revenir aux Enfers que de fervir plus 
long-tems une telle. Maîtrelfe ! 

Pluton. 

Cela ne prouve rien ; il fuffit d'a- 
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voir l'habit de Page pour ne pouvoir 
long-tems demeurer en place , 6c je 
trouve même que tous nos Diablotins 
l'ont devenus plus malins depuis qu’ils 
ont eu la livrée , qu’ils n’étoient au- 
paravant. Mais que nous veut Afcala- 
phe. 



SCENE II. 

PLUTON , MINOS , 

RADAMANTHH , ASÇALAPHE , 


Ascaiaphe. 

A H ! Seigneur Pluton , tout eft 
perdu , un chétif mortel ayant 
eu l’audace d’excroquer le tribut qu’il 
devoit à la mort , vient d’arriver vi- 
vant dans votre Empire. Sa figure 5c 
fes propos font fi boufons , qu’à fon 
arrivée toutes nos trilles ombres fe font 
mi fes à rire. 

Pluton. 

Eh ! que vient chercher ici ce témé- 
raire î 

A SC A I A P H E. 

Vous le fçaurez de lui-même : le 
voilà. 
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*3*4E3»*E£3**E3*«3fr 

SCENE III. 


PLUTON , MINOS , 
RADAMANTHE, ASCALAPHE, 
ARLEQUIN. 


Arlequin entrant comme k tatott. 

G Arre le pot ail noir. 

* Bon foir , Monfieur Pluton, car 
il feroit inutile de vous fouhaiter le 
bon jour, puifqu’il n’y en a point chez 
vous. - 

PlUTON. 

L’abord eft familier. 

Arlequin. 

Que le diable vous emporte de bon 
cœur , Seigneur Pluton ; parbleu ; 
vous devriez bien faire allumer les 
lanternes dans votre Empire ; je n’ai 
jamais vû d’Enfer fi mal policé ; ce 
n’efi: pourtant pas manque que vous 
ayez ici nombre de Commifiaires. 
Pluton. 

Je te confeille de te plaindre. 
Arlequin. 

J’en ai fujet , j’ai pcnfé cent fois 
me rompre le coup , pour arriver juf- 
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3 u’ici. En entrant je me fuis donné 
u nez contre famé d’un Procureur , 
qui étoit dure comme une enclume, & 
fans vos furies qui ont eu la charité de 
m’éclairer un bout de chemin avec leurs 
flambeaux , je ne ferois arrivé de- 
trois heures. 

P l u T o N. 

Tu es encore arrivé trop tôt pour 
ton malheur. 

Arlequin. * 

Oh ! je ne crains rien , je^ viens ici 
de bonne part. 

P l u T o N. 

Et qui peut t’avoir envoyé î - 
Arlequin. 

Un lutin de vos amis , le Seigneur 
Belphegor, dont j’ai l’honneur d’être 
le premier Valet de Chambre. 

M i n o s. 

Il vient de la part de Belphegor , 
ah ! nous allons apprendre aes nou- 
velles. 

Plu t on. 

J’en ai autant d’impatience que 
vous. Mais je fuis encore plus curieux 
de fçavoir comment ce milérable a pu 
faire pour, pénétrer jufqu’ici. 
Arlequin. 

Je vais vous l’apprendre ; j’ài com- 
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jticncé par enyvrer Je bon homme Ca- 
ron , j’avois apporté un morceau de 
fromage , d'un appétit charmant qui 
lui a fait oublier que j’avois un corps. 
Heureux mortels ! f s’eft-il écrié en le 
grugeant, que j’envie votre bonheur, 
de pouvoir vous ralfafier de mets fi 
délicieux! puis vuidant en deux coups 
deux bouteilles de vin de Cham- 
pagne: ha! que toutes des eaux du- 
Styx , a-t-il dit , ,ne font-elles fembla- 
bles ! 

Pi u t on. 

Mais comment as-tu fait pour en- 
dormir mon chien Cerbere l 
Arlequin. 

Je me fuis fervi d’un autre ftrata- 
gême. Je fuis un homme de précau- 
tion , voyez-vous , 6c je n’aime point 
à m’embarquer fans bifcuit. Ayant 
appris la haut , que votre chien Cer- 
bere étoit de complexion amoureufe , 
j’ai amené avec moi ma petite chien- 
ne qui eft amoureufe comme une 
chatte. 

Plu ton. 

En voici bien d’une autre. 

A R L e q u I N. 

contrefait la Chienne & le gros Matin. 

Je l’ai fait paffer devant moi, elle 
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a été amoureufement agacer votrè 
Mâtin , oua , oua , oua î Monficur 
Cerbère au (fi- tôt lui a répondu ten- 
drement , aou , aou , aou , ils ont fait 
pluficurs caracolles enfemble , & tan- 
dis qu’il lui comptoit fon glorieux 
martire. Zefle , j’ai franchi le pas de 
la porte. 

P L U T O N. 

Ah ! malheureux qu’as-tu fait ! 

Ar lequin« 

Ne vous fâchez pas , ma chienne eft 
de bonne race Sc Madame Proferpine 
en aura un épagneuil. 

P L U T O N. 

Un épagneuil î 

A • 

A R L E Q^u I N. 

Ou bien un Arlequin ; c’efl à pré- 
fent la grand-mode. 

P L U T O N. 

Peut-on rien de plus extravagant l 
En faveur de l’invention je te le par- 
donne ; mais fans courir tant de rif- 
que , que ne te dépouillois-tu de ton 
corps pour venir ici ï 

A R L E CLU I N. 

C’efl ce qu’un Médecin de mes 
amis m’avoit confeillé , il s’étoit mê- 
me offert à me prêter fon aiïiflance , 
mais mon corps m’efl fi cher & me 
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va fi bien que je n’ai jamais pû ine 
réfoudre à m’en féparer. 

Pluton. 

Revenons à Belphegor , qu’as-tu à 
m’apprendre de fa part l 

Arlequin. 

II fera demain ici. 

Pluton. 

Et comment fe portc-t’il ? 

A R L e q u I N. 

Hélas î le pauvre Diable efl bien 
chagrin , & Madame Honnefta fa 
femme lui a fait bien des malhonnê- 
tetez. 

Pluton. 

On dit qu’elle étoit fi vertueufe. 
Arlequin. 

Il a payé bien cher cette vertu-là ; 
c’eft une marchandée bien rare au» 
moins , que 'la vertu dans le payis 
d’où je viens , nous n’avons point de 
marchand qui en tienne de Magazin. 

Pluton. 

Achevé donc î 

Arlequin. 

Monfieur Belphegor eft devenu 
amoureux de fa femme après fon ma- 
riage. Malheur le plus grand qui puiiïe 
arriver à un honnête homme. C’ellce 
qui fait aulfi que les Maris d’aujour. 
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d’hui fe gardent le plus qu’ils peuvent 
de tomber dans le cas. 

P LU TO N. 

Mais quel mal luia-t-elle fait encore! 
Arl e q. u i n. 

Oh 1 tous les maux enfemble , & pour 
vous le perfuader , il fuffit de vous 
dire qu’elle avoit plus de malice que 
Satan , plus de fourberie qu’Aftarot, 
& plus d’orgueil que Lucifer. 

P l u t o N. 

. C’efl: beaucoup dire; & comment 
pouvoit-il fouffrir celai 

A R L E Q U I N. 

Quand il ofoit lever la crête , il 
avoit pour réponfe : je fuis honnête 
femme. 

P l u t o N. 

* Que ne la quittoit-il 1 

Arlequin^ 

C ; efl ce qu’il a voulu faire plufieurs 
fois , mais elfe avojt le diable au corps 
pour le venir trouver par tout où il 
étoit. 

PlUTO'N. 

Il falloit s’en féparer par juftice. 
Arlequin. 

Elle étoit jolie femme, elle auroit 
toujours gagné fon procès. 

Pluton. 
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PlUTON.. 

Et que fait à préfent ce malheu- 
‘ reux ! Arlequin. 

Quand je fuis parti de l’autre mon- 
de , il fe préparoit encore à prendre 
la fuite pour fe dérober d’elle , 8c de 
fes créanciers , il attendoit arec impa- 
tience la fin du temsque vous lui avez 
prefcrite pour s’en revenir ici , 8c juf- 
ques-là il vous prie de lui permettre 
de fe rendre invifible , & c’eft pour 
cela qu’il m’a député vers vous. 

P L U T O N. 

Je lui accorde. Minos , allez promp- 
tement lui en expédier la permiflion. 
Et vous Radamanthe, drelfez un Paffe- 
port pour que cet homme s’en retour- 
ne fûrement dans l’autre monde. 

<E?3m£3h£ :**»*:* 

SCENE IV. 
PLUTON, ARLEQUIN. 

P L U T O N. 

M Ais mon ami, tu me furprens 
de me dire que Belphegor avoit 
. des Créanciers , qu’a-t-ij donc fait de 
tout l’or 8c l’argent qu’il a emporté 
des Enfers. 

Belphegor. D 


/ 
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Arlequin. 

Madame Honnefta l’a difîipé dès la 
première année , elle en a employé 
une partie à fes ajuftemens , une au- 
tre à avancer fa nombreufe famille , 
& le refte au jeu. 

P l u t o N. 

Et ce beneft de mari louffroit tout 
cela tranquilement. 

Arlequin. 

Il avoit une lionnrête femme. 

PljUTON. 

Ah ! je commence à voir que les 
maris ont quelque raifon de fe plain- 
dre ; 6c quoique Proferpine en puilTe 
dire. . . mais la voici. 

tfg : fa 

SCENE V. 

PLUTON, PROSERPINE, 

ARLEQUIN. 

Proserpine. 

Q Ue vient-on m’apprendre mon 
mari l On dit que malgré mes 
prières tu te prépares à prononcer un 
Arrêt contre notre Sexe l Voudrois-tu, 
me faire ce chagrin là , mon cher 
PI u to niche t ! 
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PlUTON. 

Que veux-tu ma chere Proferpinet- 
te, il faut bien que je rende la juflice, 

Proser.fi ne. 

Vous avez d’autres caufes à juger , 
fans vous embaraffer de celles-là ; & 
d’ailleurs pourquoi condamner les 
femmes , dont la plupart travaillent 
tous les jours à groflir votre Empire, 
en faifant mourir leurs maris de cha- 
grin l 

Plu ton. 

Quelque obligation que je puifïc 
leur avoir, je ne pourrai me difpen- 
fer de prononcer contre elles. 

P r o s e r r I N e . 

Par la mort non d’un diable , ne 
vous en avifez pas , vous vous en re- 
pentiriez, vous & tous vos Juges in- 
fernaux. 

Arlequin^ part . 

Pefte, Madame Proferpine eft une 
maîtreiïe diablefte à ce que je vois ; 
c’eft une fécondé Honnefta. 

P r o s E R P I N E. 

Et quand vous prononceriez contre 
les femmes , à quel fuplice pouvez- 
vous les condamner î en eft-il de plus 
rude pour elles que celui qu’elles 

dû ; 
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fouffrent dans votre Empire. 

P l u t o N. 

Quel fupplice extraordinaire les 
femmes fouffrent-elles donc dans les 
enfers ! 

Proserpine. 

Celui de ne pouvoir parler. 

Plu to n. 

Ah! vous avez raifon. 

P R o S E .R P I N E; 

Mais je parle allez pour toutes, Si 
ce n’ell qu’à cette condition que je 
n’ai pas voulu profiter du femeftre que 
Jupiter m’avoit accordé pour retour- 
ner fur la terre. C’étoit pourtant ua 
grand avantage pour une femme que 
d’être fix mois de l’année abfente de 
fon mari , Sc je vous déclare, que je 
m’en fervirai fi vous ne, me conten- 
tez pas fur ce que je vous demande* 
P l u t o N. 

Mais que voulez, vous de moi ma 
chere femme ! 

Proserpine. 

Je veux mon mari , que vous traî- 
niez cette affaire en longueu r -, fi 
yous ne la trouvez pas à notre avani- 
tage. 

PlU.TpN. 

Fort bien. 
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Proserpin e . 

Ou que vous la jugiez fur le champ 
fl vous y pouvez donner un bon tour; 

Arlequin. 

Ma foi c’eft une bagatelle que ce 
que Madame vous demande , & nous 
avons là haut des rapporteurs qui ne 
fe .font point de fcrupule de ces for- 
tes de vétilles. 

Proserpine. 

Ah ! ah ! quel eft ce diable de nou- 
velle efpece , que je neconnois point 1 
Arlequin. 

Ah! Madame , je ne fuis pas fi dia- 
ble que je fuis noir. 

P l u t o N. 

C'efl un homme , ma Mie , qui vient 
ici de la part de Belphegor. 

Proserpine. 

C’efl encore un bon impertinenî 
qu| votre Belphegor. Eh bien mon 
ami , tu viens apparemment nous di- 
re qu’il eft bien mécontent de fa fem* 
me î 

A r 1 e q u 1 N. 

Mol, Madame, point du tout , je 
fuis, plus poli que cela; je vous di- 
•rai feulement qu’il brûle d'impatience 
de revenir aux Enfers» 
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Proserpine. 

C’ell-à-dive qu’il a la maladie du 
païs. 

A R L E Q U I N. 

Cela efl affez naturel , le païs efl fi 
beau ! Mais vous le verrez demain 
qui vous en informera lui-même. 
Proserpine. 

Je ne veux m’informer de rien. Il 
fuffit que je recommande à Monlieur 
mon mari l'affaire dont il s’agit , & 
que la recommandation d’une Décile 
comme moi , doit l’emporter fur tous 
les bons droits du monde. 

Arlequin. 

Sans doute , & Monfieur Pluton 
doit y avoir égard , un Dieu de fa fi- 
gure ne doit rien refufer à une DéeiTe 
de la votre , & il doit tout facrifcr 
pour vous plaire. 

Proserpine. m 

Ce garçon-là a de l’efprit ; je gage 
qu’il ne fe plaint pas des femmes lui î 
Arlequin. 

Moi , Madame, je n’ai garde, j’en 
ai toujours été trop bien traité , j’en 
avois une pour mon compte. A-h la 
bonne femme î la bonne femme î 

P ros e r p i n e. /f réjoûijfdnt . 

Où efl Monfieur Pluton pour en- 
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tendre un mari fe Jouer de fa femme l 
Et quelle plus grande preuve t’a-t- el- 
le donné de fa bonté l 

Arlequin. 

Celle de fe JaifTer mourir au bout 
de l’année. 

Proserpine. 

Tuf as bien pieurée , je crois! 

A R L E Q U I N. 

Oh ! tant pi euré , que je ferois au 
defefpoir de la retrouver .' cela me 
rappelleroit tous mes chagrins. 

Proserpine. 

II boufonne agréablement ! Com- 
ment te nommes-tu , mon ami ! 

Arlequin. 

Madame on m’appelle Arlequin. 

Proserpine. 

Arlequin ! voilà un nom qui me 
réjouit. J’ai envie de te retenir à mon 
fervice. 

Arlequin. 

Je fuis votre ferviteur , Madame , 
j’ai auffi la maladie du païs. Il faut 
que je m’en retourne au plus vite. 

Proserpine. 

Mais comme tu viens de faire un 
grand voyage , il faut du moins te ra- 
fraîchir auparavaïff. 
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Arlequin. 

Ec quel rafraîchi ITement peut-on' 
trouver ici parmi les feux & les flâ+ 
mes ! 

Proserpine. 

Si tu veux boire un coup , nous* 
avons ici du vin de Nuis charmant l 
Nos Caves font d’une fraîcheur ! 

A R L E Q U 1 N . 

Elles font affez profondes du moins ; 
mais votre vin n’eft-il point 1er- 
laté ! 

Proserpine. 

pourquoi l 

Arlequin. 

C’eft que vous avez ici bien des 
Cabaretiers. 

Proserpi ne. 

Ils n’ont pas dans ce pais la meme 
liberté qu’en l’autre monde. 

A RL E Q U IN. 

Cependant , quand on trouve du 
vin mauvais , on dit voilà du vin, du 
diable. 

Proserpine. 

Je vois bien que le récit qu’on t’à 
fait des Enfers t’a prévenu contre la 
beauté de notre Empire; mais nous, 
t’allons faire voir les plaifirs qu’on y- 
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goûte. 11 faut que tu fçachcs que nous 
avons ici les plus excellens maîtres de 
tous les Arts. Nous avons fur tout un 
Opéra des plus complets. . . 

Arlequin. 

C’eft donc ce qui a fi -fort affoibli 
les nôtres. 

Proserpine. 

Et puifque tu as eu le bonheur de 
me plaire , je veux que tu rapportes 
quelque choie. des Enfers , je te veux 
faire un don. 

Arlequin. 

Et quel don , s’il vous plaît! 

Proserpine. 

Celui d’être Poète 6c Muficien. 

A R L e q u 1 n. 

Je vous remercie , je fuis déjà allez 
fou fans cela. 

Proserpine. 

Eh bien je te donne la fcience de 
dire la bonne avanture , 6c de devi- 
ner en regardant dans la main le pâlie, 
le préfent , 6c le futur. 

Arlequin. 

Ah î bon pour celui là. 

Proserpine. 

Va prendre place pour voir le d;- 
vertiflement. Impitoïables Furies , 
Belphegor. ■ E 
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cctfezde tourmenter Jes criminels ! & 
vous , Ombres fortunées , faites de 
votre mieux pour régaler le Seigneu* 
Arlequin , qui a -eu le bonheur de 
gagner les bonnes grâces de Profer- 
pine. 

Arlequin à part. 

Voilà une bonne Déelfe ! Je crois 
ma foi que fi je reftois plus long- 
tems ici , je ferois Pluton cocu. 

D 1 V E RT\I S S E M E N T. 
TROUPE D’OMBRES. 


ENTRE’E DE LUTINS; 

Un Lutin chante. 
f\Je les Ombres fe réjoüïjfent i 
XS Chantez,, danfez,, Peuple démon 
chie de Sijiphe & d’Ixion, 
Aujourd'hui les tourmens finirent : 
jQue les Danaïdes remplirent. 

Leurs Brocs & leurs Cruches de vin \ 
Et que Tantale puijfe enfin , 

Sans que les Enfers l'en puniffent > 
Boire à la fauté d' Arlequin. 
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SCENE VI. 

ARLEQUIN , L’OMBRE 

de Violette. 

TROUPE D’OMBRES ET 

DE LUTINS. 

l’Ombre de Violette. 

A Rlequin , quel nom a frappé mon 
oreille î Eft-ce donc pour lui que 
la fête fe fait! Seroit-ce un fécond Or- 
phée qui viendroit chercher fon époufe 
aux Enfers ! 

Arlequin. 

Non , je vous allure , ce feroit plû- 
tôt un fécond Rhadamifte qui vien- 
droit noyer la fienne dans le Cocite 
fi elle n’étoit pas morte tout- à- fait. 
Mais Dieu merci nous avons une bon- 
ne quittance du Juré-Crieur. 
l’Ombre de 'Violette a part. 

Ah ! l’indigne époux ! 

Arlequin. 

Morbleu , ne feroit-ce pas-là l’Om- 
bre de ma femme l II faut q.ie cela 
foit , car je fens une certaine révolu- 
tion par tout le corps. 

Eij - 
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l'Ombre de Violette . 

C’cft fùrement Arlequin mon ma- 
ri , car mon ame eft agitée d’une ma- 
niéré. . . . mais il faut filer doux , & 
comme il ell dans les bonnes grâces 
de Proferpine , tâcher qu’il lui de- 
mande la permifiîon de m’emmener ; 
je ne ferois pas fâchée de revoir la 
lumière , quand ce ne feroit que pour 
le faire encore enrager. 

Arlequin. 

La mort n’a point détruit fes bon- 
nes intentions pour moi , & je vois 
bien qu’elle n’a pas encore bû de l’eau 
du Fleuve d’oubli. 

l’Ombre de Violette. 

C’efl donc toi , mon cher Arlequin ! 
Quel excès de tendrelfe d’avoir entre- 
pris un fi grand voïage pour venir cher- 
cher ta chere Violette, car je ne doute 
point que tu ne vienne ici demander 
ta femme à Pluton ! 

Arlequin. 

Ah ! voïez donc. . 

l’Ombre de Violette. 

Le bon mari ! es-tu venu feul l 
Arlequin. 

Et qui diable m’auroit voulu tenir 
compagnie , fuppofé que je fuffe ve- 
nu aux Enfers pour y chercher ma 
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femme l ce n’auroit pas été à coup fur 
les Maris veufs du Pais d’où je viens. 
Oui ma mie , je fuis venu très feul , . 
& je m’en retournerai de même. 
l'Ombre Violette. 

Quoi ! mon cher petit mari , tu au- 
rois la cruauté de me laiffer ici , où 
je m’ennuie à la mort l 

Arlequin. 

Pour vous défennuïer .vous n’avez 
qu’à faire des nœuds. 

l’Ombre de Violette. 

Toi qui peux tout auprès de Pro~ 
ferpine. . . 

Arlequin. 

Eh bien ! pour vous procurer de 
l’emploi dans ce païs-ci , je prierai 
le Seigneur Pluton de créer en votre 
faveur une quatrième Charge de Furie. 
l’Ombre de Violette. 

Quoi î traître , fcelerat, infâme ,tu 
ofe. . . • 

Ariequi n. 

Eh ! là , là, bellement notre femme. 
Il femble que vous foycz encore en 
vie î 

l’Ombre de Violette. 

Elle lui ote batte ^ & le frape. 

11 faut que je t’étrangle , ou que je 
t’arrache les yeux. E iij 


** belphegor. 

Arlequin. 

A l’aide, au fecours , on m’affomme» 
P r o s E r p i n.e. 

Comment ! quel bruit eft-ce là î 

A R L E QJJ I N. 

C’eft l’Ombre de ma femme qui fait 
le diable à quatre. 

Proserpine. 

Comment l 

A R I E Q U i N. 

Elle vouîoit que je vous priaiïe de 
la laiiïer retourner avec moi en l’au- 
tre monde ; mais je vous prie au con- 
traire de la garder bien foigneufement. 
C’eft un tréfor pour les Enfers qu’une 
femme de fon humeur , elle fervira à 
commenter les damnez. 

l’Ombre de Violette. 

Apprens. maraut que je me moquois 
de toi ; que je fuis trop heureufe ici ; 
que j’y jouis d’un repos que rien rt,e 
pouvoit troubler que ta maudite pre- 
jfence , & que le véritable enfer des 
femmes eft celui de vivre avec des 
maris faits comme toi. 

Arlequin. 

Ah , ah , ah , la plaifante ombre l 
x’Omm» de. Violette le contrefaifant s 

A h j alf p'lîny l^drôle de corps ! 
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Proserpine a Violette. 

Allons, qu’on fe retire, & qu’on 
achevé la fête , que cette Ombre efl 
venue troubler afîez mal- à-propos. 

Arlequin fe plaignant. 

Elle m’a étrillé de la bonne forte , 
& je m’en fentirai long-tems. Ah ! 
ouf ! 

Proserpine. 

Elles vous fou de vous imaginer 
qu’elle vous ait fait du mal l Avez- 
vous oublié que ce n’ell qu’une ombreî 
Arlequin riant. 

Cela elt vrai , je n’y fongeois pas. 
Parbleu il faut que je fois bien fou 
en effet de croire que cette ombre 
m’ait pû faire du mal , parce que j’eri 
refîêns ! Ce n’ell que mon bâton qui 
par malheur s’elt trouvé un corps 6c 
des plus durs. N 

Proserpine aux Ombres. 

Continuez vos jeux. 


*1 


Ç? 


J 
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LE DIVE RTISS EMENTj 

continué. 

L’Ombre d’une Pucelle. 

J E fuis une Ombre du vieux tems , 

Jjhù jadis fut aimable & belle ; 
Rebuttant toujours mes Amans , 

Je fuis enfin morte Pucelle , 

Pucelle a V âge de trente ans ! 

Si des Dieux la bonté fuprême 
Aie rappelloit de mon tombeau . 

En ferois-je encore de meme ? 

Diable r~ot. 

L’Ombre d’un Avare.’ 

Je fuis l'Ombre d’un vieux Crefus 
Qui me plaignoit le nécejfaire > 
J’amaffois écus fur écus 
Pour faire un neveu légataire 
'JéJui joue & fonds & revenus : 

Si je repajfois l’onde noire î 
Mourrois-je auprès de mon magot 
Eaute de manger & de boire ? 

Diable 7~ot. 

L’Ombre d’une femme mariée. 
Je fuis l'Ombre d’une beauté, 

Femme d’un vieux jaloux fans bornes ; 

Il ctoit brutal , emporté , 
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S oh front méritoit bien des cornes , 
Pourtant il rien a pas porté. 

Si j’avois encor la puijfance , 

Echaperoit-il d’être fot ? 

Aurois-je autant de patience ? 

Diable x ot. 

L’Ombre d’un Cocu. 

Vous voïcx. l’Ombre d’un cocu 
'gui fut toujours d humeur j aloufe ; 

Je méprit fai le revenu 
De la beauté de mon épottfe , 

Et fus gettx tant que j’ai vécu. 
jMais a préfent que c’efi la mode } 
gue l’époux partage au gâteau , 
Voudrois-je ri être pas commode ? 

Diable x~ot. 

L’Ombre d'un débauché. 

Nous ne fomrnes pas fans dejîrs ; 
Heureux dans ces demeures [ombres , 

Nos Jeux font mêlex. de foûpirs : 

Les plaijtrs que goûtent les Ombres 
Ne font que l'Ombre des plaijtrs: 
gnand ces lieux- [croient plus aimables , 
S ans Bacbus & fans Ifabeau , 

Efl-il de plaijtrs véritables ? 

Diable x,ot. • 

L’Ombre d’une Veuve. 

Aux Ombres s’il était permis 
De prendre ia-baut leur voilées 
Combien de morts feraient furpris 
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De voir leurs Veuves confiées , 
Par leurs Clercs ou par leurs Commis . 
Près d’un mourant on fi défile , 
Jurant de le fuivre au tombeau j 
Après fa mon tient-on parole ? 

Diable z.ot. 

Arlequin. 

T J£ue je vais bien a mon retour ; 

'A Belpbcgor chanter fa gamme ; 
uoi , ni envoyer dans ce féjour'. 
Pour m’y faire trouver ma femme î 
C'ejl me jouer d'un vilain tour. 
Lorfijiie la-haut il fuit la Jïennc 
F ourr oit-il me croire ajfei, fit y 
Pour tirer d’ ici-bas la mienne ? 

Diable z*ot. 
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**&WW g** *** 

rç-^~T > Vr~ r ' »- — ^ TV t~~^* T-J— r».^.*-n 

ACTE III- 

X* Théâtre repréfente un Jardin illuminé, 
où Monfieur Turcaret fe prépare a 
donner le bal. 


SCENE I. 


ARLEQUIN en l'air , monté fur un 
monfre qui jette du feu par les Narines. 

L A , là , là , tout doux mon ami, 
nous approchons de la terre ; pre- 
nous garde aux Ornières. . 

Il defcend. 

Voilà un animal fi fatigué-, qu il ne 
bat plus que d’unaîle. Hola , Valets, 
Servantes. Eft-ce qu il n y a ici per- 
fonne pour mener mon cheval à 1 e- 
curie , mais le drôle a déjà pris fon 
parti , & il s’en retourne aux Enfers 
au grand galop. * Mes baife-mains a 
Madame Proferpine. Ma foi , voilà une 
voiture affez commode , cela ne coûte 
ni foin ni avoine ; pour moi j’aurois 

* Le Montre s'envoile. 
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les dents bien longues fi je n’avois eu 
de I’efpiit : j’ai attrapé en chemin des 
Cailles à la voilée, & ne trouvant point 
de ronfleurs fur la route , je les ai fait 
cuire au feu d’ Enfer qui fortoit des 
nazeaux de mon Cheval. Mais c’eft 
ici le Jardin où Monfleur Turcaret doit 
donner le bal. Je ne fçai fi je trouve- 
rai mon Maître Belphegor. . . Ah ! le 
voici. 

•fêî Sî* 

'SCENE II. 

BELPHEGOR , TRIVELIN , • 
ARLEQUIN. 

Arlequin. ' 

A H ! Seigneur Belphegor, que j’ai 
de joie de vous revoir. 
Belphegor. 

J’attendois ton retour avec impa- 
tience ; hé bien l quelle nouvelle i que 
t’a dit Pluton ? 

Arlequin. 

Il vous attend demain à dîner ; il efl 
arrivé du Gibier , & il vous prépare 
un Greffier fauvage à la daube , avec 
un accolade de témoins du Mans qui 
font d’un fumet exçellent. 
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Belphegor. 

Que tu es badin ! 

Arlequin. 

Et voilà votre permiflion de vous 
rendre invifible , bien fignée , para- 
phée & fcellée du grand fceau in- 
fernal. 

Belpheg.or. / 

Cela va à merveille. 

\ Arlequin. 

Ce n’eft pas tout, Madame Profer- 
pine , ( qui, je crois , eft amoureufe de 
moi , ) m’a régalé comme un Prince , 
& m’a fait don du pouvoir de deviner, 
& de dire la bonne avanture. 

T R I V E L I N. 

Ah ! Monfieur le Devin , dites-moi 
la mienne , je vous prie. 

Arlequin. 

Volontiers : il faut que j’éprouve 
mes talensfur to^; donne moi ta main. 

Tri vel i n. 

Vous ne me connoifiez pas , dites- 
moi d’abord le pafl'é , je verrai bien 
fi je vous dois croire peur l’avenir. 

Arlequin lui regardant dans la 
main. 

Tu as été jufqu’ici un grand fripon; 
tu fors de bon pore & de bonne mere , 
mais tu ne vaux gucres. 
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Trivel in. 

Cela eft vrai. 

Arlequin. 

Cependant tu as fervi fidèlement 
Belphegor , voilà le paiïe ; tu es ma- 
rié par Ton fecours à une jeune fillette 
de ton Village, voilà le prefent ; il 
t’enrichira ce foir , voilà le futur. 

T R I V E L I N. 

C’efl la vérité. 

Arlequin/*? rcjoiiijfant. 

C’eft la vérité ! ha ! Madame Pro- 
ferpine , que je vous ai d’obligation. 

T R I V E L I N. 

Devinez encore , je vous prie , de 
me dites quelque chofe de plus pro- 
fit if. 

Arleqiun. lui regardant encort 

dans la main. 

Je le veux bien ; hier garçon , voi- 
là le pafifé ; aujourd’hui marié , voilà 
le prefent ; 6c demain cocu , voilà le 
futur, il n’y a rien de plus pofitif. 

Trivelin. 

Voilà un avenir qui me chagrine. 

Arlequin. 

Que tu es benêt mon ami ! ne vaut- 
il pas mieux être cocu que d’avoir une 
femme vertueufe comme celle de mon. 
Maître l 
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Beiphegor. 

Arlequin a raifon. Mais il ne s’agit 
pas de cela maintenant ; il faut fonger 
a notre affaire. Monfieur Turcaret va 
donner le bai dans ce Jardin , & c’efl: 
Je tems que je prends pour me venger 
de lui. Allez promptement vous dé- 
guifer , pour vous trouver à ce bal. 

Triveiin. 

Et quel déguifement prendrons-nousî 

Beiphegor. 

Le premier qui vous viendra dans 
l’efprit , déguifez-vous en Bohémiens. 
Mettez une efpece de toilette fur votre 
épaule , il n’en faut pas davantage. 

Arlequin. 

C’efl bien dit , & je dirai la bonne 
avanture fi quelqu’un efl curieux de 
la fçavoir ; & vous , qu’allez-vous de- 
venir i 

Beiphegor. 

Je vais paiïer dans le corps de Mon- 
fieur Turcaret , dont je ne fortirai que 
par le commandement de Triveiin , 
afin de lui procurer une fomme confi- 
derable. 

Arlequin. 

Que nous partagerons enfemble 1 ? 

Trivelin. 

Ah ! j’y confens , vous allez donc 
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bien tourmenter ce Monfieur Turcaret! 

^ Belphegor. 

Au contraire , ce fera un pofledé de 
bonne-humeur , qui ne fera que parler 
en chantant. Je ne fuis pas un démon 
mal-faifant. 

Arlequin. 

Cela eft vrai. 

Belphegor. 

Cependant tout bon que je fuis , je 
veux avertir Trivelin d’une chofe ; 
c’eft que , quand je ferai forti du corps 
de Monfieur Turcaret pour entrer dans 
un autre par fon commandement , il fe 
garde bien de me commander rien d’a- 
vantage , je ne lui obéïrois pas. 

T R I V E L I N. 

Ne craignez rien , j’éxigerai une 
fomme h forte de Monfieur Turcaret 
pour vous faire fortir , que je n’aurai 
plus befoin de rien quand on me l’au- 
ra payée. 

B E L P H E G O R. 

Ce font tes affaires ; mais voici d£- 
ja des Mafqucs ; le bal va commencer , 
éloignons-nous , & allons nous con- 
certe^ enfemble fur la maniéré dont 
nous devons nous conduire dans tout 
ceci. 

SCENE , 
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S C E N E I I I. 

LE BAL. 

Plujîeurs Ma. [que s entrent en cl an f an t. 

Un Mafque chante. 

L A nuit tous Chats font gris , 

Le Bal efi V ajfembl âge ' 

Des Jeux & des Ris ; 

Sous un beau Mafque un laid Vif âge 
T pajfe fouvent pour Cjpris ; 

On y prend Fane h on pour Cloris , 

Le Magot pour un Adonis , 

V Agioteur pour le Marquis T 
Et le Fou pour le Sage ; 

La nuit tous Chats font gris* 

On danfe. 

'SCENE XV. 

Le Bal continué. 

ARLEQUIN dr TRIVELIN 

en Bohémiens , l'un a un tambour de 
Bafque , & l’autre des Cliquettes. 

A r l e q u i n chante: 

A U bruit de nos tambours & de 
cliquettes , 

Belphegor , I 
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Accoures Amans curieux : 

Si fur la foi de nos fornettes 
Vous croyez, devenir heureux 3 
Déjà vous l'êtes. 

SCENE V. 

ARLEQUIN, T RI VE LIN, 

LE DOCTEUR , TROUPE 
DE MASQUES. 

Le Docteur. j 

A H ! Meilleurs tout eft perdu ; 

Monfieur Turcaret eft devenu 
*fou , il ne peut plus dire un mot fans 
chanter. 

T R I V I L I N. 

Bon , voilà un tour de Monfieur Bel- 
phegor ; &contez-nous un peu cela 1 
Le Docteur.* 

Nous nous étions retirez enfemble 
au bout du Jardin pour concerter une 
mafcarade , lorfque tout-à-coup Ion 
yilage a changé , il s’eft plaint d’une 
colique affreufe ; il eft tombé évanoui 
fur un lit de gazon , & dans le tems que 
j’uppellois du fecours , il s’eft relevé , 

& s’ett mis à chanter. < ,y ' 


I 

I -, • i 

-i • - ; ■*' • | 

! Digitizedby Google' 


BE L P H EGO R. C 7 
Arlequin riant . 

Mais vraiment , voilà une folie bien, 
agréable. 

Le Docteur. 
Comment, il femble que vous vous 
réjoüiflîez defon malheur! 

A R i e q u I N. 

Nous rions de votre erreur ; vous 
croiez Moniteur Turcaretfou , 6c il 
eft polfedé d’un Lutin. 

Le Docteur. 

Polfedé d’un Lutin ! Qui vous a dis 
cela î 

Arlequin. 

Bon ! ell-ce que nous ne devinons 
pas tous nous autres ! ' • 

Le Docteur. 

Mais , pourquoi ce Lutin s’ell-il 
adrelfé plûtot à Monlieur Turcaret 
qu‘ à un autre ! 

Arlequin. 

Je devine que c’ell pour le punir 
des cruautez qu’il exerce tous les jours 
envers le malheureux Rodric. 

Le Docteur. 

Comment, ce Rodric a donc des 
amis en Enfer \ 

Arlequin. 

Bon , tous les Diables font fes con* 
freres. • • F ij 
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Le Docteur. 

Je n’entends point cette énigme-là t 
Arlequin. 

On vous l’expliquera. 

Le Docteur. 

Quoiqu’il en Toit , c’ell moi qui fait 
les affaires de Monfieur Turcaret , & je 
vais le porter à fe défifter de fes pour- * 
fuites , & à lai fier en paix le malheu- 
reux Rodric. Quoiqu’à parler franche- 
ment je ne le trouve guéres en état d’en- 
tendre raifon ; le voici , voyez comme 
il a les yeux hagards ! 

•SCENE VI. 

M. TURCARET , I.E DOCTEUR ; 

ARLEQUIN , TRIVELIN , 
TROUPE DE MASQUES. 

M. Turcaret entre en chantant. 

Q U’il pleuve j qu’il vente , qu’il tome , 
Rien déformais ne m’étonne ; 

Je ne crains ni le froid ni le chaud , , u 

J’ai realifé comme il faut. , 

:k Le Docteur... 

C’eft fort bien fait à vous , Mon- 
fieur Turcaret , * mais lalflez-là' vos 
Çjianfons pour m’écoutèr; vous n. êtes 
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pas fi heureux que vous pcnfez , croïez- 
moi. 

Turcaret chante. 

J'ai toujours ma Caijfe remplie , 

J'ai de la faute , je fuis vigoureux t 
Tantôt Cloris , tantôt Silvie , 

Je bois de tous vins , je joue à tous jeux , 
JVtti peut ainjtpafjer la vie , 

Peut avec raifon fe dire heureux. 

Le Docteur. 

Mais M. Turcaret, au milieu deTo- 
pulence où vous êtes, je m’étonne que 
vous pourfuiviez avec tant de rigueur 
le malheureux Rodric , pour les fom- 
mes que vous prétendez qu’il doit; les 
intérêts que vous avez éxigez de lui 7 
ont pafTé de beaucoup le principal , il 
eft dans la derniere mifere , & vous 
devriez avoir pitié de lui. 

Turcaret chante. 

C’eft un plaijtr pour mes femblables 
De voir les autres mif érables , 

Ils ne s’embarrajfent que d’eux : 

En moi la pitié ne peut naître > 

Si tout le monde. et oit heureux , 

Jjhtel plaijtr aurois-je de l’étre l 

Le Docteur. • 

H élas [ on voit bien que cet homme- 
là a le diable au corps ; mais à propos de 
Diable, voici fa femme. 
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SCENE VII. 

Monjîeur TU RC A R ET , Madame 
TURCARET, LEDOCTEUR, 
ARLEQUIN, TRIVELIN, 
TROUPE DE MASQUES. 
Madame Turcaret. 

A H ! Meilleurs , que viens-je d’ap- 
prendre l On die que mon mari 
elt poiPedé d’un Lutin. 

Le Docteur. 

Il n’eft que trop véritable. 

Madame Turcaret. 

Et ou effc-il ce Lutin , que je lui ar- 
rache les yeux î 

Le Docteur. 

' Il eft dans le corps de votre mari. 
Madame Turcaret. 

Oh ! je l’en ferai bien for tir à bons 
coups de bâton. 

Arlequin frappant fur Monjteur 
Turcaret & fur le Dotteur. 

Je m’en vais me charger de ce foin. 
Allons, Monfieur le Lutin, fortez au 
plus vite. 

Madame Turcaret. 

Et à quoi fongez-vous donc ! vous 
battez mon mari. 
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Le Docteur. 

Et vous me frappez auflî; avez-vouy 
perdu 1’efprit ? 

Arlequin. 

C’eft que je voulois toucher le Diable 
par bricolle. 

Le Docteur. 

Cela n’eft pas néceflaire, je vais le 
conjurer,moi,Efprit malin, dis-nous qui 
tu es ! il nous va répondre par la bouche 
de Monfieur Turcaret , apparemment ! 
Belphegor par la bouche de MonJîHr < 
Turcaret chante : 

Je fûts un Démon 
Invijïble , 

Mais fenjîble < 

Belphegor ejl mon nom. 

Le Docteur. 

Belphegor ! ce Diable ne m’ell pas 
inconnu î 

Belphegor par la bouche de MonJîeur m 
Turcaret chante : 

Je fuis dans le corps 
De ce galant homme 
Et Von ne ni en mettra dehors 
£)ii avec une très-grojfe fomme. 

Le Docteur. 

Ah ! ah ! le Diable eft intereiïe. 

Madame Turcaret. 

Mais , pourquoi a-t-il choilî le corps 
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de mon mari , plutôt qu’un autre î 
A R L E QJJ I N. 

Il eft permis de prendre fon bien 
où on le trouve. 

Madame Turcaret. 

Comment! 

T R i v E 1 1 n. 

Eh ! oui : ne fçavez-vous pas qu’il 
y a long-tems que tout le monde don- 
ne votre mari à tous les Diables î 
Madame Turcaret. 

Que je fuis malheureufe î mais n’y 
a-t’il point de remede à cela ! 

Le Docteur. 

Laiffez-moi faire , je vais conjurer 
l’efprit en latin , c’eft une langue qui 
a beaucoup de force fur les Lutins : 

Caco démon exi ex ifto corpore ? 
Belphegor par la bouche de Turcaret* 

Nolo. Le Docteur. 

Il dit qu’il ne veut pas fortir. 

Et hoc te non tedet habitare ? 
Belphegor par la bouche de Turcaret , 

Non tadeo. 

Le Docteur. 

''■'Ah ! Meilleurs , le Diable a fait un 
folécifme ; il ne fçait pas la Grammai- 
re , il ignore la régie des Verbes Pocni- 
tet , tadet , Pudet , Miferet. 

Ar- 


i 
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bislphegor. 

A R L E . Q U I N. 
cil n’eft pas furprenant que le Diable 
devienne ignorant en parlant par la 
bouche d’un Financier. 

T R I y E L I N, 

Affûrément • ; mais fans tant vous 
tourmenter , fi l’on me veut payer la 
fomme que je demanderai ; je vais dans 
le moment envoyer le Diable à tous 
les Diables. 

Madame Tvrcaret. 

Comment ! Eft-ce que vous ave* 
pouvoir fur les Efprits î 

Trivelin. 

Sans doute. 

Madame Türcaret. 

Et que me demandez - vous , pouf 
délivrer mon mari î 

T R I V E L I U. 

Rien quand l’affaire fera faite , . ; 

Madame Tu rcarei. 

Voilà un galant homme. 

T R I V E L I N. 

Mais je veux cent mille écus avant 
de l’entreprendre. 

Madame T u R c A r i t. 

Cent mille écus ! il vaut autant que 
le Diable emporte mon mari. 

Selphegftx G 
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Arlequin. 

Voilà une femme terriblement ten- 
dre. 

Le Docteur. 

Allons , Madame’, il faut faire un ef- 
fort : fi vous étiez en pareil cas , Mon- 
fieur Turcaret ne vous abandonnerait’ 
pas ainlî. 

Tri vï lin. 

C’eft ce qu’il faut éprouver ; je vais 
faire pafler le Lutin dans le corps de 
Madame mais quand il y fera , il n’en 
fortira pas fi aifément , & il me faudra 
le double de ce que je demande. 

Madame Turcaret. > < 
"Ne vous avifez pas de me jouer ici 
quelque tour de votre métier ! 
T'mvïliu. 

Allez donc me chercher les cent mil- 
le écus. 

Madame Turcaret. 

Mais je voudrais fçavoir auparavant 
fi vous avez le pouvoir que vous dites î 

Trivehn. 

Comment ! vous en doutez î je vais 
vous en donner des preuves ! Huit , 

Mult ^ , 

Le Théâtre paraît tout en feu , les Iffres du 

Jardin pouffent des Gerbes d’artifice • 
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Madame Turcaret. 

\ Miféricorde î qu 7 eft-ce que tout ce- 
ci ! Voilà mon Jardin tout en feu ; il 
va fe communiquer à la maifon : je fuis 
ruinée. 

Trivelin. 

Cela vous apprendra à douter de 
mon pouvoir. 

Arlequin. 

Ma foi , cela eft effroyablement beau.’ 
Madame Turcaret. 

Ah ! Monlieur , je vais vous chercher 
les cent mille écus , éteignez au plutôt 
cet embrafement. 

Triveiin. 

Allez donc au plus vite. 

SCENE VIII. 

'Monjteur TURCARET, LE 
DOCTEUR , ARLEQUIN , 
TRIVELIN, MASQUES. 

Le Docteur. 

TE fuis tout effrayé de ce que je viens 
J de voir , mais Monfieur , qui vous a 
donné ce pouvoir furprenantî 

G ij 
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T RI VE L IN. 

C’eft l’aftre prédominant , qui , au 
jour de ma naiflance. . . influant per- 
pendiculairement. . . comme qui di- 
roit... mais il eft inutile de vous expli- 
quer cela , vous il’y comprendriez rien. 

L e Docteu r. 

Non, aflurément , de la maniéré dont 
vous vous engagez à me l’expliquer. 
Mais je conçois que votre pouvoir s'é- 
tend bien loin. 

A R L E Q U I N. 

Oh ! fi loin , que fi vous voulez , il 
vous va faire prendre racine dans ce Jar- 
din , & vous y nlétamorphofer en con- 
combre. 

L e Docteur. 

Qu’il n’en fafle rien. Mais, que cher- 
chent ici ces gens î ' , . 

T R I V E L I N. 

Parbleu ce font les Sergens de ce ma- 
tin qui pourfuivoient Monfieur Bel- 
phegor , je les reconnois. 

N 

t A 
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S"'CENE IX. 


M. TURCARET, LE DOCTEUR ; 

ARLEQUIN , TRIVELIN , 
DEUX SERGENS, PLUSIEURS 
ARCHERS & MASQUES. 

Fumier Sergent. 


B On foir Monfieur le Dofteur; nous 
venions dire à Monfieur Turcaret 
que ce matin nous avons manqué fou 
homme par la fourberie d’un certain 
manant qui s’eft moqué de nous ; mais 
ce manant-là tombera quelque jour fous - 
nôs pattes. 

T’R I V E L I N. • 

Tu pafleras auparavant par les mien- 
nes. 

Arlequin a Trivelin. 
Changes-moi ce drôle-là en corni- 
chons! 

Le Docteur. 

Ah ! Monfieur le Sergent , il n’eft pas 
teins de parler d’affaires , Monfieur 
Turcaret eft poffedé d’un Lutin qui fait 
ici des ravages effroyables ; tout-à- 

. G iij 
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l’heure ce Jardin étoit tout en feu; 

Un Sergent. 

Ah ! que m’apprenez-vous, & ne 
peut-on pas remedier à cela l 

Le Docteur. 

V oilà un Magicien qui s’eft engagé à 
le faire, moyennant cent mille écus que 
Madame Turcaret lui eft allé chercher* 

Un Sergent. 

Comment , & c’efl notre homme de 
ce matin , ne vous y fiez pas , c’eft un 
coquin qui a reçû notre argent pour 
nous tromper, & d’ailleurscomment 
auroit-il ce pouvoir , c'eft un Payfan ! 

Arlequin lui donnant de fa batte. 

■ Apprenez à refpeder la magie. 
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SCENE X. 

LE DOCTEUR, ARLEQUIN, 
TRIVELIN, DEUXSERGENS, 
ARCHERS/M. TURCARET, 

' 'Madame TURCARET , MASQUES. 

Madame Turcaret apportant deux 
facs . 

T Enez , Monfieur , voilà cent mille 
écus en or bien comptez. 

Tmvblik. 

Cela me va diablement charger ! 

• Arlequin prenant un fac. 

Je vais vous foulager de la moitié. 

T ri v a L 1 N faifant quelques lattis. 
Remarquez bien, Meflieurs, ce tour-cî. 

1 Démon , je te commande de forcir du 
corps de Monfieur Turcaret , & de 
palier dans celui de ces Melfieurs. 
Belphegor. par la bouche de Monfieur 
Turcaret , chante : 

Sans que rien me retienne 
* J’obéis a ta voix , 

Mais qu’il te fouvienne 
£>ue c’ejl pour la dernier e foisi 

G nij 
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Turcaret. 

Ah ! que je me fens foulage ! où füi«- - 
je ! 6c d’où viens-je ! 

JPremier Serg-en t chante , [entant 3 
Belphegor entrer dans [on corps. 

Ah Ije rejfens des douleurs effroyables 3 r 
Je ne [fai point ce que c’ëft que cela ; 

J’ai dans mon corps une troupe de Diables J 
Et c'efi a qui plus me tourmentera ; 

If un me déchire . 

L’autre me tire , 

Et je ne [fai qui d’eux ni emportera. 

Second Sergent* 

Qu’eft-ce que cela lignifie , ^ qu’èft- 
ce que vous avez fait entrer dans le 
corps de mon camarade! 

Arlequin. 

Le Démon Belphegor : Et comme 
il a trouvé la place occupée par d’au- 
tres Diables , ils fe battent là-dedans... 
comme tous les Diables ; mais je vais 
les mettre d’accord. 

Il donne des coups de [a batte [ur lé dos . 
du Sergent. 

Second Sergent à Prive lin. 

Ah I malheureux , qu’as-tu fait î 

Tu vi l 1 N. 

J’ai donné un Sergent au Diable., , 
voyez le grand malheur. 
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Second Sergent. 

Le malheur retombera fur toi , car je 
l’ai bien entendu , ton pouvoir eft fini, 
& nous t’allons mettre entre les mains 
de la Juftice pour te. faire brûler com- 
me Sorcier. 

Tri vélin au premier Sergent. 

Monfieur Belphegor ne fouffrira pas 
cela, n’eft-il pas vrai î . . . mais il ne ré- 
pond rien. 

• A r l e.q u I N 1 ?*' 

C’eft q ci ’j 1 ne- peut plus rien pour toi; 
qu’il te fouviennede cequ’il t’a dit tan- 
tôt. 

T R I V E L I N.> 

, Ah ! je l’avois oublié : Seigneur Bel- 

phegor ; ayez pitié de moi , & fortez 
promptement du corps que vous poffe-r 
dez. 

Arlequin. 

Il n’en fortira pas , il s’y trouve trop 
bien. 

Tri velin. 

Et je vous promets de ne vous plus 
rien demander de ma vie, fortez , je 
vous en conjure. 

Arlequin. 

It n’en fera rien ; il eft dans fon creux. 
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T R i v B l i n aux Scrgens. 

Meilleurs , vous voyez que je fais ce 
que je puis pour réparer la faute que 
j’ai faite î 

Second Sergent. 

Nous ne nousembarraffons point de ce- 
la, nous t’allons mener en prifon, fi tu ne 
délivre tout-à l’heure notre camarade. 

T R I V E I I N. 

Seigneur Belphegor, encore un coup. 

Arlequin. 

Gomme fi tu ne parlois pas. 

TmvBiiN. 

^ Eft-ee-là la récompenfe de l'avoir 
fervi fi fidèlement 1 

à part. 

Mais je vois bien qu’il faut ufer ici 
de flratagême. Mefiieurs , que je vous 
dife un mot en particulier î Eloignons- 
nous un peu. 
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SCENE XI. 

> 

'Monjîeur TU RC A R ET , Madame 
TURCARET, ARLEQUIN, 
TRIVELIN, LE DOCTEUR , 
SERGENS, ARCHERS, 
MASQUES. 

Arlequin à part . 

Q Ue Diable va-t’il faire: je ne fçau- 
rois le diviner fans lui avoir regar- 
dé dans la main. Que je plains ce mifé- 
rable !. 

Le Docteur. 

Et pourquoi Belphegor ne fort- il 
pas d’où il elt. 

A R L E Q^U I N. 

Il faudroit qu’il retournât aux En- 
fers , il ne peut plus palier dans aucun 
corps , fon pouvoir eft limité. 

Le Docteur. 

Quel malheur feroit-ce pour lui de 
retourner aux Enfers , puifque c’clt fon 
fon pays l 

Arlequin. 

S’il y retournoit avant le tems qui lui 
eil prefcrit , Pluton lui feroit foulfrir 


Digitized by Googl 



t 


* J 

84 B EL P H EGOR.- 

dès tourmens terribles , il eft févere en 
diable fur ces matières ; mais quel bruit 
entens-je l 

On entend le bruit du tambour. 

ME **:»■* *:■*.*' 

SCENE XIX. 

Monjîéur TU R CARET , Madame 
TURCARET , ARLEQUIN, 
TRIVELIN, LE DOCTEUR, 
Premier SERGENT, JV co'nd SERGENT, 
& les autres Afteurs. 

Jt 

Second Sergent.' 

C ’Eft une femme qui fait battre la 
CailTe pour retrouver un mari 
perdu. . ; 

A R I EQ^Ü IN. 

Ab ! bon* pour cela. Il n’y a guéres 
de mari qui en fît autant. 

Tri v e l i n. 

Grande , grande nouvelle , Seigneur 
Belphegor , Madame Honnefta votre 
femme vient d’arriver , & Veft elle qui 
vous fait reclamer. 

Belphegor par la bouche du premier 
Sergent. 

Ah ! retournons au plus vite aux En~ 
fers. 


Digitized by Google 


BEL P H EGO R. 85 

TuViLIN, 

'Bon , le voilà parti , mon flratagême a 
réüflî , je fçavois bien qu’il aimeroit 
mieux retourner à tous les diables que 
de revoir fa femme. 

L e Do C T e u R. 

Explique-nous tout ceci , nous con- 
• noiiïons Madame Honnefta , .& .fcn 
mari R ad rie î 

T RI V EL I N. 

Eh bien ! ce Rodrie n’étoit autre que 
Belphcgor, quePluton avoit envoyé fur 
la terre pour éprouver fl les maris qui 
fe plaignoient ae leurs femmes avoient 
raifon. Mais nous vous conterons tout 
cela une autre fois , ne longez mainte- 
nant qu’à vous réjouir, puifque le Dia- 
ble vous a fait le plailir de vous aban- 
donner. 

F X N. 
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On continué le Bal , & le tout finit par 
des Vaudevilles. 

Premier Mafque. 

A A4 ans que rien ne vous étonne , 
Quoiqu’on oppofe a Vos raifons 
Des Chanfons : 

Lorfque V Horloge carillonne , 

L’heure du Berger nef pas loin , ' 

Ayez, foin , 

Dr faijir l'infant qu'elle fonne. 

Second Mafque. 

Il n'efl qu'un certain tetns pour plaire , 
'Iris vendes cher aux Amans 
Vos beaux ans ; 

Vers la fin de votre carrière , 

Vous payerez, a votre tour 
A l'Amour , 

T ous les frais qu'il aura pu faire. 

Troifiéme Mafque. 

Lorfque dans l'Hymen on s'engage 
Tout plaît parce qu'il efl nouveau , 


\ 
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C’éfl le beau ; 

Maïs deux jours après on enrage 
Du mauvais marché qu’on a fait. 

C’efi le laid : 

On n’a plus d’efpoir qu’au Veuvage. 

Quatrième Mafque. 

Femme trop fage me défoie , 

Et fa vertu fait trop de bruit , 

Jour & Nuit i 
J’aime mieux une jeune foie , 

Et Jt je fuis , d’être Cocu , 

Convaincu , 

Nombre que je vois m’en c on foie. 

Arlequin au Parterre. 

S i l'on vous demande a la porte , 
Belphcgor a-t’il réjoui ; 

Dites oui , 

S i quelqu’un parle d’autre forte 
Et veut par eontradiftion , 

Dire non , 

Dites.... Jjfue le Diable l’emporte'. 




A F’P RO B AT 10 N. 

J’Ai lû par l’Ordre de Monfeîgneur 
le Garde des Sceaux , une Comedie in- 
titulée : Belpbegor ,-qui.a été repréfen- 
tée fur le Théâtre Italien , & j’ai crû 
que l’impreffion en pouvoit être per- 
sjnife. A Taris ce zi. Mars 1723. 

Signé D A N C H E T. 


APPROBATION . 

Î ’Ai lû par ordre de Monfeîgneur le 
Garde des Sceaux , U Nouveau Théâ- 
tre Italien 5 j’ai examiné en particulier 
les (différentes pièces qui le compofent, 
& je n’y amen trouvé qui puiffe en em- 
pêcher l’impreflion. Fait à Paris ce 
Kovembre 1728- 

\ : DANCHET. 
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COMEDIE. 
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LE FLEUVE LETHE\ 

UNE NYMPHE du Fleuve. . 
TRI VELIN, Diftributeur des Eaux. 
UN MARQUIS du hazard. 
SPINETTE , médifante.. 

UN INGRAT. 

^VIOLETTE, femme amoureufe de.j 
fon mari.. 

UN APOTICAIRE.. 

UN GASCON. 

TROÙPE DE MARTELS qui 
viennent boire des Eaux du Fleuve- 
Léthé, pour oublier leurs chagrins. 

JLa Scene efl aux Enfers, 




LE F.LEUVE 

DOUBLÏ, 

, COMEDIE. 

%e Théâtre repréfente un Bois a- 
gréable , au milieu duquel les 
Eaux du Fleuve Lèthè coulent 
lentement : ce Dieu acoudè fur 
fon Urne chante les paroles fui- 
vantes. ' ' ' ’ 

C - .i \ y . . - "O 

Omme mes Eaux , le tems coûte 
fans cefle , 

Le paffe ne peut revenir : 
Perdez-en le fouvenir , 

; J Sage Vieilleffe. 

Ne comptez point fur l’avenir \ '■ 
Folle Jeunefîe. 1 

Joüiffez du préfent qui va bien -tôt 
. finir» 

A ij 

I 
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SCENE PREMIERE. 
TRIVELIN. 

E Nfin voici le procès des Ma- 
ris & des Femmes terminé à l’a- 
miable ;•& par la* faveur de Belphegor 
qui m’a amené avec lui dans ce Pais, 
me voila diftributeur en chef des Eaux 
du Fleuve Léthç. Pluton a ordonné 
à 'Mercure de publier dans l’autre 
monde , que tous les mortels dans ce 
jour pouvoient < venir, ici librement 
bpire. de ces Eaux pour oublier leurs 
chagrins ; je crois, que nous aurons , 
bonne Compagnie , car il y a là-haut ; 
bien des mécontents. . 

Ce Fieu ve a, dit-on , la vertu de 
fairç oublier aux morts, tout ce qu’ils 
ont été. Mais il ne fait perdre aux 
vi-vans ; que le fou venir des chofes 
qu’ils ont delfein df publier.-. 

Eprouvons un , peu cela : j’ai def- 
fein d’oublier mon ignorance, ; car , , 
l’emploi dont Pluton m’a honoré , , 
demande un homme capable de l’e^. v 
xejcei. ; ‘ 


D’OUBLY.. J 

Il boit. 

Bon , me voila déjà à demi fça- 
vant ; mais ce n’eft pas affez , car un 
demi-fçavant eft, fouvent plus foc 
qu’un ignorant. * 

Buvons encore un coup pour de? 
venir fçavant taut-à-fait.. 

Il reboit. 

Ah ! ma foi. maintenant ' il me ■ 
monte trop de fçavoir à la tête , & .. 
je crains que cela ne m’enyvre. _ 

Mais voici déjà un mortel qui s’a- 
vance ver s ces lieux. Qu’il a l’air, fuf- - 
filant. . 

SCENE. II/ 

LE MARQUIS, TRIVELINA 
Le Marquis... 

H O la l’Ami ÿ dis- moi un peu , 
eû-ici que l’on diitribuë des Eaux • 
du Fleuve Léthé l : 

Triyeli k.\ 

A qui cet homme-là croit-il paf«- 
ler. Que demandez-vous î . ✓ * 


/ 
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Le Marquis. 

Je demande à boire ; qu’on me reinfe 
un Verre. 

Trivelin. 

Eft-ce que vous me prenez ici 
pour un Garçon de Cabaret l 
Le Marquis. 

Et qui êtes-vous donc l 

Trivelin. 

Apprenez que je fuis le Diftributeur 
en chef de ces Eaux. 

Le Marquis. 

Qui Diable auroit crû cela à vous- 
voir dans un tel équipage î 
Trivelin. 

Apprenez encore à ne jamais ju- 
ger des gens par leurs habits. 

Le Marquis. 

Cela eft plaifant , je viens ici pour 
oublier , & cet homme nie dit fans cef- 
fe d’apprendre. 

Trivelin. 

Par exemple , li l’on jugeoit. des 
gens par leurs habits , on vous pren- 
droitpour un honnête homme. *' ~ Ar 
• Le Marquis. 

Eft-ce que je ne le fuis pas l 
é T R I V E L*I N. 

Nous l’allons voir : Que demandez* 
vous î 

s 
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L E M Ar R QUI S . 

Je vous l’ai déjà dit ; je demande 
de vos Eaux pour oublier bien des 
chofes. 

Tri velin. 

Cela vous feraaifé , puifque fans en. 
avoir bû , vous avez oublié de m’ô- 
ter votre chapeau.. 

Le Marquis. 

Il faut donc ici bien des cérémo- 
nies. Je fuis un Marquis de fraîche 
datte, qui ayant trouvé le fecret de 
gagner un million en moins de fix 
mois, voudrois oublier que j’ai été 
ci-devant petit Commis. 

T R I V B L I N.. 

Petit Commis ! ah ! je ne m’étonne • 
plus fi vous m’avez abordé le cha- 
peau fur la tête ; ceux de la Doüan- 
ne ne l’ôtent à perfonne. 

Le Marqu’is. 

LaifTons cela, & me dites fi me 
voyant aujourd’hui dans l’opulence, 
je ne pourrois pas , par le fecours de 
vos Eaux , oublier ce que j’ai été î 
Tri v ei i n. 

Vous n’avez pas befoin d’en boire 
pour cela : vous n’avez qu’à faire com-r 
me vos pareils. 
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Le Marquis, 

Il m’arrive tous les jours des avan- 
tures terribles. 

Dernièrement ayant maltraité mon;. 
Cocher , il eût l’infolence de me dire 
qu’il s’en plaindroit à mon jpere , qui • 
avoit été jadis fon Camarade. 

Trivuin. 

Votre pere étoit donc un Fiacre ! 

Le Marquis. 

Quoiqu’il en . foit , . il n’ell pas 
agréable que les gens vous faffent reC- 
fouvenir de ces fortes de chofes. 

T R IVÏIIN. 

Et mais de cette façon ce n’eft pas 
vous qui devez boire des Eaux de 
l’Oubly , mais tâchez d’en faire boire 
à ceux qu i vous eonnoifTent. : 

* . Le Marquis. 

Et comment y pouvoir parvenir ! 
Trivuin. 

Us feront comme s’ils en avoient i, 
bû , quand ils verront que vous n’a- r « 
vez pas delfein d’en boire. 

Croyez-moi , n’oubliez pas votre 
premier état. 

Le fouvenir des peines paffées , eft 
Ia. rocambole des plaifirs préfehs. 

Mais voici une Dame qui me paroi t 

bien * 
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D’OU B L Y. $ 

bien alerte, fçachons ce quelle de- 
mande. 

) 

SCENE III. 

TRIVELIN , SPINETTA. 

S p I N E T T A. 

c 

\J Ignore fono vofira ferva. 

Trivelin. 

Ah 1 ah ! c’eft une Italienne. Vous , 

venez apparemment , Madame , cher- 
cher de nos Eaux pour en faire boire 
à votre Mari , pour lui faire oublier fa 
jaloufieî- 

SPI NETT A. 

Non S 'ignore y non ho marito. 

T RI V E L I N. 

Ah ! je vois ce que c’efl: , vous êtes 
une Veuve qui voudriez oublier vo- 
tre douleur. Croyez-moi , la vue 
d’un joli homme a plus de pouvoir 
pour cela que toutes les Eaux de notre 
Fleuve. 

Spinetta. 

Non fono y nêmaritau, ne vedouafono 
fnnciulU. 

Fleuve d'Oubly. B 
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Tmvelin. 

Ah ! vous êtes fille. Eh bien , eft- 
ce que vous voudriez oublier ce nom- 
là ! vous n’avez qu’à parler, il y a en- 
core pour cela des remedes plus fpé- 
eifiques que nos Eaux. 

S 9 I N E T T A. 

No' no , amo troppo la mu liberta . 

T RIVEUS. 

Et comment vous appeliez-vous.! 

S P I N E T T A. 


Spïnetta. 

T mVELlH. 

Spinette! ah ! le joli nom. Mais > 
Mademoifelle S pinetta , ne pourriez- 
vous point parler François , il me icm- 
blc que je vous entendrois mieux! 

Spïnetta. . 

Tout comme il vous plaira : j ai dix 
langues en mon commandement. 

Trivelin. 

Tant pis , car il y a bien des fem- 
mes qui en ont trop d'une. 

Spïnetta. 

Vous avez bien raifon , & c’eft ce 
qui m’amenneici : Je m’apperçois tous 
les jours que tous ceux qui me con- 
noi fient me fuient comme la pelte , 
difant que je fuis trop medifante , & 


D’OUBLY. ït 

viens fçavoir fi vos Eaux? ne pour- 
roient point me guérir de ce défaut-là. 

Triveu h. 

Eft-ce que fans cela vous ne pour- 
riez pas vous taire ! 

S P I N E r T A. 

Et le moyen de me taire ; je içai 
que le vieux Damis, qui n’avoit tra- 
vaillé toute fa vie que pour s’acquérir 
de la réputation, vient de la vendre 
à beaux deniers comptans. 

Je fçais que la prude honteufe ne 
fait montre de fa vertu que pour faire 
achetter plus cher fes faveurs. 

Je fçais que le Confeiller Douxfot 
fait publiquement le jaloux de fa fem- 
me, & la confeille en particulier fur 
le choix de fes Galants. 

Je fçais que la veuve la Fardiere , 
dont le mari eft mort il y a vingt ans, 
ne s’en donne aujourd’hui que vingt- 
cinq. 

Je fçais que le cagot Nitouche qui 
duppe tout le monde par fon hipocri- 
fie , m’a fait une déclaration d’amour , 
& je pourrois me taire i Faites-moi 
oublier tout cela , & je me tairai. 

T R i v e x I N. 

Il faudroit donc boire de nos Eaux 
à tous vos repas. B ij^ 
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S P I N ET T A. 

Pourquoi? 

.T RI V EXIN. 

‘C’cft que les vices des hommes Te 
.renouvellent tous les jours. Mais puif- 
que vous trouvez tant de plaifir à la 
médifance , je ne vous conseille pas de 
vous en priver. 

Croyez-moi , bûvez de nos Eaux à 
une autre intention que d’oublier 
les défauts des autres. 

S ri N E T T A. 

J’aurois beaucoup d’envie d’en boi- 
; re pour oublier tout-à-fait mon Sexe 
h& devenir homme ; vos Eaux au- 
;Teient-elles ce pouvoir ! 

-Trivei in. 

PlûtauCiel ! nous verrions bien- tôt 
;les Dames venir en foule chez nous. 

S P I N-ETT A. 

Les hommes n’auroient peut-être 
rpas moins d’empreiïement de devenir 
femmes , quand çè ne feroit que par 
.fCuriohté. 

T R ivt LIN. 

‘#Ia foi > moi tout le premier. 

S P I N E T T A. 

Ah ! que fi j’étois homme , j’en.fe- 
rois de belles 1 


!>’ OUBLY, H 

T K I VE L I NV 

Ah ! que fi j’étois femme , j’en fe- 
rois de bonnes- ! - 

S P I N E T T A. 

Si j’étois homme, je ferois le con- 
traire de tout ce que je vois faire aux' 
autres. 

T R I V E L I Ni 

Si j’étois femme, je renchériroi* fur 
lés talens des plus hardies Coquettes. 

Spinetta. 

Si j’étois homme-, je ferois le plus 
difcret du monde. 

T R I V E L I N. 

Si j’étois femme , je ferois la plus 
grande. . . parleufe de l’Univers. 

Spin ett a. 

Si j’étois homme, je n’imiterois pas 
ces petits Maîtres qui préfèrent le 
plaifir de publier ce qu’ils n’ont pas 
fait, à celui d’être heureux, & de fe 
taire. 

Trive lin. 

i t 

Si j’étois femme je changerois d’A* 
mans comme de chemifes. 

■ Spinetta. 

Ah .’ que je ne prcndrois pas pour 
Maîtrelfes de ces capricieufes qui 
changent tous les jours de goût. 

B iij 
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Ah ! que je ne prendrois pas pour 
Amans, de ces grands Flandrins , qui 
attendent qu’une femme fafle toutes 
les avances. 

S P I N E T T A. 

Point de ces belles indolentes qui 
avec les traits les plus réguliers n’onl 
rien de piquant. 

Tmvuis. 

Point de ces gros ElTouflez qui fe. 
trouvent tout en eau pour avoir mon- 
té un Efcalier. 

Spinetta. 

Si j’étois homme , je ne ferois point 
de préfent aux femmes : tout Amant- 
qui donne n’eft jamais bien aimé. 

T R I V ELI N. 

Si j’étois femme, je tirerois de l’un, 
pour donner à l’autre. 

Spinetta. 

Enfin fi j’étois homme , je ne ferois 
point jaloux ; j’aimerois les femmes 
pour moi-même , Sc non pour elles : 
je ne m’embarraflerois point d’en être- 
aimé. 

T R i v E L i N. 

C’eft-à-dire , que vous les regarde- 
riez comme un mets qu’on fert lur vor 
tre table. 
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S P I N E T T A. 

Sans doute. Par exemple , j’aime les 
perdrix 6c le poiffon , eft-ce que je me 
foucie que le poiffon & les perdrix 
m’aiment ! Mais puifque vos Eaux 
n’ont pas le pouvoir de me Faire deve- 
nir homme , je n’en boirai pas dans la 
deffein d’oublier ce qui peut me four- 
nir les moyens d’exercer ma langue , 
je parlerai plus que jamais , & puif- 
que je fuis condamnée à- refter au nom- 
bre des femmes toute ma vie, je pré- 
tens jouir de tous leurs privilèges. 

SCENE IV. 

TRIVELTN, L’INGRAT. 

Tmvelin. 

.M^Ademoifelle Spinette eft une 
dégourdie. Mais que veut cet hom- 
me-ci ! Il me paroît bien reveur. 

L’ I N G R A T. 

Ah ! je refpire : me voici enfin arrive 
fur les bords du Fleuve d’Oubly ; que 
je vais boire de ces Eaux avecplaifir! 

Trivelin. 

Haut. Si je vous le permets , bas. Et \ 

B iiy 
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quelle intention en voulez-vous boire l> 
L’Ingrat. 

Pour oublier toutes les obligations 
que j’ai à Philandre qui étoit autre- 
fois de mes amis. 

T R I VE LIN* 

Eh ! mais les Ingrats n’ont pas be- 
foin d’en boire ; il n’y a rien de fi fa- 
cile pour eux que d’oublier lés bien- 
faits, 8c vous me paroiiïez du nombre, . 
l’ In g ra i. 

Il elt vray. 

T* R I VU I 

Et vous ofez l’avouer l 
l * Ingrat. 

Tous cegx qui ne l’avolient pas le 
font-i moins que moi ! Je fuis ingrat 
par indolence , ils le font par malignité. 

T R I V E L I N. 

Ingrat par indolence ! 

L’ I N G R A T. 

Oui. Quand je ne vois point Phi- 
landre je ne m’en fouviens plus. Je né- 
glige les occahons de le fervir ; 6c quand 
il paroi t à mes yeux , je me fais desre- , 
proches à moLmême du peu de recon- 
noiflance que j’ai de fes bienfaits ; c’eft * 
pourquoi je l’évite tout autant que je. ; 
puis.. 
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T R I V E L 1 N. 

Eh ! pourquoi l’éviter ! 

L’ I N G. R A T. 

Je. n’ai plus befoin de lui ; que diable, 
faire d'un ami inutile ! 

T R i v E L I N.. 

Et art-il befoin de vous ! 

ir* Ingrat, 

Sans doute : je. pourrois lui rendre 
fervice dans lé pofte où il m’a fait par- 
venir ; mais il me faudroit faire des 
pas , & je, n’aime à me donner de. la.-, 
peine que pour moi. 

Triteein; \ 

Voilà en effet. une grande indolence; 

i’ I N G R A T. 

Je. cherche des raifons pour l’aur 
torifer. 

T R t v E L i N* 

Et quelles raifons pouvez-vous trou- 
ver î 

i’ Ingrat. 

Que Philandrea fait beaucoup pour 
moi , mais qu’il pouvoir faite da* 
vantage. 

Qu’il a peut-être eu fes vues en* 
m’obligeant* 

Que. l’amour propre, y a. eu beau- 
coup de part». 
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Enfin , qu’il n’a pas continué à m’o-- 
bliger toujours de même. 

T R i v E L i n. 

V oilà de belles raifons pour autori- 
fer votre ingratitude. 

I.’ I N G R A T. 

Il efl: vrai qu’elles ne vallent pas 
grand chofe, 6c que mes remords les 
combattent terriblement, c’eft pour- 
quoi je viens boire de vos Eauxpour 
me tranquilifer là-deflus. 

T R I V E L I N. 

Oh !. parbleu, vous n’en boirez pas 
avec une telle intention;, 

l’Ingrat. 

Eh ! je vous en conjure;. je vous en* 
aurai une éternelle obligation , je m’en 
fouviendrai toute ma vie. 

Triyelin. 

Oiii-da , comme des fervices que 
vous a rendus votre ami. Croyez-moi , 
bûvez-en plûtôt pour oublier votre 
indolence , en ce cas je vous permets 
d’en boire. 

l’ I N G R a r. 

Ma foi , jefuivrai votre confeil , 6c je 
commence à concevoir qu’un ingrat 
cfl un monftre àfüiren tous lieux. 


D’OUBLY. 


n 

SCENE V. 
TRIVELIN, VIOLETTE 

T SI VELI N. 

Si tous les Ingrats venoient boire 
de nos Eaux , notre Fleuve feroit bien- 
tôt tari. Mais écoutons cette femme. 

Violette. 

Monfieur , je voudrois bien boire 
de vos Eaux pour oublier mon Mari. 

T R I V E L I N. 

Eft-il mort l 

Violette. 

S’il étoit mort qu’aurois-je befoin: 
de vos Eaux pour l’oublier, huit jours 
en auroient déjà fait l’affaire. 

Trivelin. 

Si bien que vous voudriez l’oublier 
de fon vivant. Eh pourquoi i 

Violette. 

Parce que je m’apperçois que depuis; 
un tems il m’oublie furieufement. 

Trivelin. 

Vous n’aimez donc pas qu’on vous, 
oublie.' 
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Suis-je d’un âge à être oubliée , & 

fur-tout aimant mon mari comme je 
J aime. ' ' ■ 

T R i y E l i k. 

Vous aimez votre mari i 

V 1 O I E T T E. 

Mêlas ! jel’àime trop. 

Trivelin. 

. de quel pais êtes- vous, pouf 
aimer trop votre mari : voilà un défaut 
qu on ne connoît point dans'Ie nôtre. 
Violette. 

Au(îi toutes nos- voifines fe mo- 
quent de moi , & difent que j’ai des- 
airs trop bourgeois. 

Trivelin. 

Elles ont raifon. 

V i o L E T t e. 

Elles difent que je fuis folle de fa- 
cnher ainfj ma jeunelTe, & que les 
maris d aujourd hui ne méritent pas 
qu’on fe contraigne pour eux. 1 
' Trivelin. 

. effet , c’eft bien pour de tels 
animaux que les beaux jours des jolies 
femmes font faits; De même que les 
irondelles ayant palfé ici agréable- 
ment Jei Printems , ne s’en retour- • 
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nent dans. leur païs qu’en Autom ne 
Tout de même quand une jolie fem- 
me a pris une fois fa volée, elle ne 
doit retourner à fon mari que quand 
elle eft furl’arriere fai'fon. Il y a bien 
des maris qui font encore trop heu- 
reux de s’en contenter. 

■ V I O L E T T E. 

Ah ! la jolie comparaifon. 

True l i n. 

Je vais vous - en donnenencore une 
autre. 

-U ne jeune C oquette éft com me une 
Terre faille réellement ; les Amans 
font les Créanciers qui la font valoir, 
& en tirent le revenu jufqu’à la, fin du 
payement, & au bout du tems le fond 
retourne au Mari. 

Viol e t t e. 

Cettecomparaifon vaut biend’autre; 
aïnli je vais boire au plûtôt de vos 
Eaux , pour oublier un homme qui ne 
mérite pas mon amour. 

T R'I v E L I N. 

Mais fans boire de nos Eaux, vous 
pouvez de vous-même l’oublier. 

Violette. - 

. Et comment,! 


T R I V E L I N. 

En vous reflouvenant fans cefle que 
c’eft votre mari : il y a bien des femmes 
■qui n’ont pas d’autre fecret. 

V i o 1 E T T E- 

Cela me meneroit trop loin , & je 
veux un remede qui me guériffe tout 
d’un coup. Après l’idée que vous ve- 
nez de me donner des Maris , je ne 
fçaurois trop-tôt boire de vos 'Eaux 
pour-oubliej- le mien. 

T R I V E 1 I N. 

Bûvez-en razade pour mieux cimen- 
ter la chofe. Mais voici une pktifante 
figure. . 

ySt >îr A Vf# A vtr >îf Æ A A A A 

SCENE VI. 

TRIVELIN , UN APOTICAIRE. 

i’Apoticaire. 

M Onfieur , je fuis votre petit Ser- 
viteur. Je fuis un Maître Apo- 
ticaire de la Ville & Fauxbourgs de 
Paris. 

Tuyeiin, 

Monfieur , je vous avertis par avance 
que nos Eaux ne fe prennent que par 
Ja bouche. 


1 
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l’Apoticaire, 

' Je n’ai pas delfein d’en prendre autre- 
ment ; j’en viens boire pour oublier 
une fâcheufe idée qui me tourmente 
.depuis quelque tems. 

T R IVEIIM, 

Eft-ce une idée particulière ! 
i’Apoticaire. 

Non , elle eft aflez générale. 

-T R 1 V I L I N. 

Et quelle idée avez-vous encore i 
I A P O T I C A I R E. 

D etre cocu. 

T R I Y S L I K. 

Cette idée-là eft plus particulière 
que vous ne penfez ; car le plus grand 
nombre de ceux qui le font , ne croient 
pas ''l’être. Voyons d’abord fi votre 
idée eft jufte 1 Surquoi elle eft fondée! 
S ur votre figure apparemment l 

l À POT I C A I R E. 

Comment : eft-ce que j’ai l’air d’un 
Cocu ! 

T R I V I L 1 H. 

Ma foi autant que d’un Apoticaire. 
l’Apoticaire. 

Voilà par exemple ce que je n’aurois 
jamais crû. 


I 
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T R I V E L I N. 

Quoi , vous avez encore d'autres 
raifons,pour confirmer votre idée ! 
l’ A p o T i c A I R E. 

Sans doute. Mais auffi j’en ai beau- 
coup pour la- combattre. 

* T R I V E L I N. 

Examinons les unes ôc les autres : ça-, 
voyons d’abord fur, quoi font fondez 
vos foupçons. 

l’ A P O T I C A I R E. 

Je fens de tems en tems que le front 
me démangé. 

^ Trivelin. 

Bon , cela m’eft rien. Ce font peut- 
être des Cou fins qui vous piquent. 
l’Apoticaire. 

Je rêvai la nuit derniere quej'étoré 
au milieu d’un troupeau de Béliers-, 
& que je broutois avec eux. 

T R I V E L I N. 

Bon , c’eft figne de gloire. 
l Apoticairb. 

Signe de gloire ; -je croyois que c’é- 
toit ligne d’affront. 

T R i v E I I N. 

Il faut toûjours prendre lecorttre- 
pied des fonges. 

l’A- 
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l’A P O T I C A I R E. 

Outre plus , mes enfans ne me ref* 
femblent point. 

T R I V E L I N. 

C’eft que vous n’y mettez pas appa* • 
remment la derniere main. 

i’Apoti"caire. 

Voilà , Monfieur , furquoi eft fondée" 
mon idée, • 

T R I V E L I N. 

Voyons les raifons que vous avez ' 
pour la détruire, 

i’Apoticai R Eé 

Ma femme eft laide. • 

T.r i v e l i n. • 

Mauvaife raifon. Nos petits Maîtres ■ 
aujourd’hui ne font pas délicats ; ils -• 
préfèrent la quantité à la qualité. Avec 
eux tout pafTe.. 

l’ A P O T I CAI R E. 

Ma femme ne fe foucie pas deshom- - 
mes.- ■ 

T R i v e 1 1 n; 

Quelle preuve avez-vous de cela ! - 
l’Apoticaire,- 

Elle - ne fe foucie pas de moi-même c 
qui fuis fon mari, • 

s Trivelin. • 

Eft-ce que les femmes mettent les 
Fleuve d’Onbly* ■ O- 
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maris au nombre des animaux raifonr 
nables l 


i’Apoticaire. 

Comment , efl-ce qu'un marimefb; 
pas un homme ! 

Trivexin. 

Non pas toujours. 

i’Apoticaire. 

Ah! voici une raifon bien forte cel-- 
le-ci. Ma femme me fait confidence de 
toutes les déclarations d’amour qu’on 
lui fait.. 

Trivexin. 

Cela ne prouve encore rien. Elle 
peut vous facrifier tous ceux qu’elle 
n’aime pas , pour vous donner le chan- 
ge , & vous en dormir fur ceux qu’elle 
tavorife en fecret.. 

i’Apoticairl. 

Cela eft plaifant ; toutes les raifons 
qui pouvoient renverfer mon idée , ne 
font que. l’appuïer davantage. 

T R I V ELI N. 

Ecoutez > je puis me tromper ; con* 
fùltez quelqu’un qui foit là-deiïusplus . 
habile ; que moi.. 

x’ A POT ICA I RE. 

Et c’éfir ce que j’ai fait aulfi ; j’ài 
aïéme confulté. des gens du . Corps. . 
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[TrJYEXïN. \l 
• Du Corps des A poticaires ! 
il . XÏ.A P O T; Ï1 C A ï R E . , 

Non , des Cocus. 

T R I V E I I N. 

... Et qui encore î/: v : 

x I.’ A P O T I C A. I R, E.i 
Mon Procureur. ;> - .A \i 
r ' iT r 1 vin n. 

Vous ne pouviez mieux vous adref- 
fer ; & que vous a-t-il jépondu î 
; r. X* A P O T lie A I R E,rc ; m. 
Qu’il ne croïoit-pasl’etrp lui-nreme. 

: 0 T R I V E X, I N. ). -1 

Votre Procureur n’a donc pas de- 
grands Clercs i 

l’A POT I c A I R E. 
Pardonnez-moi , vraiement. . ; _ 

T r .1 v e x 1 n ... . . 

Il ne fçait donc pas la Coûtume de 
Paris ; que ne vous adrefTez-vous 
votre Notaire. 

x’Apoticaire, 
Eft-cequeles Notaires fe connoif* 
fent en Cocus P î ; . 

T R 1 1 V E XI NVL- ■ y. •» 1 
Eh par bleu., c’eft chez eux qu’on 
ya ligner pour l’être. . 

. ■- t GÜ 
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l’AP0T IC.A;I R E. 

Il eft vrai. Mais je ne crois pas qu’ils : 
gardent de Minuttes de ceux qui le 
ïont. 

Trivelin. 

Du diable, cela coûterait trop de 
papier timbré. 

X’ A P O T T C A I R E. 

Enfin quoiqu’il en foit , je n’ai trou- 
vé que vous qui m’aïez parlé jufte ; & 
pour détruire l’idée où vous m’avez 
confirmé , je vais boire de. vos Eaux; 
car en ces fortes de matières l’opinion 
eft. toujours plus chagrinante que la 
chofef même. Aprè^ tout le cocuage 
n’eft pas, une maladie mortelle. - 

T r i v E X I N.-. 

Au contraire , il y a bien des gens 
qui ne vivent que de •cela* 

x’ A-pot i c'a i re. » 

• Je Je mets au nombre de ces maux 
qui ; n’obligent pas même à garder la 
chambre* 

Tri v e xj nv. , 

Cela eft vrai , il n’oblige tout aupJiis : 
qu’à gardor .lesi manteaux. Mais allez 
Jboire de nos. Eaux-, enfuite .vous irez 
fàire, : .un tour dans, le Bois ; & fur, • 
tQut. j prenez garde S’accrocher votre j 
têteaux Branches... ‘ . 
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Mais voici un drôle; qui m’a l’air de 
ne fe pas moucher du pied. 



SCENE VU. 
TKIVELIN , LE GASCON. 

T R I V EX I N. 

Q Ui êtes-vous , Monfieur î Que 
demandez-vous ! 

Le Gascon. 

Cadedis je fuis un Cadet de Peze~ 
nas qui fe.fait befoin d’eau. - 
T R i v E L I N, 

Ce n’eft pas apparemment pour ou- 
blier vos fcrupules ; les Gens de votre 
pais. ne pèchent pas par là ! 

L:e G a s c o n. 

Je ne laide pourtant pas d’en avoir. 
J’ai grand faif d’oublier , & de faire 
oublier aux autres.. 

TilVEIlN; 

Et que voulez-vous oublier encore! 

Le Gascon.. 

Primo , ma valeur.; , 

T r i v e x i N.* . 

Oublier votre valeur ! il y a bien cfes 
gens qui .croient, en avoir, de rcfte, 8c 

* \ * N 
' ' \ 
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qui ne s’en fouviennent pas dans foo 
cafion. t 

Le Gascon. 

O Iî Cadedis , je ne m’en fouviens 
que trop ; & fi je me battois toutes 
les fois que j’en ai envie, je mettrois 
bien des gens à bas. ; — 

Triveli n. 

Je le crois. 

L e G a scon. 

Mais je me repréfente le chagrin de 
voir une foule de Veuves , & d’A- 
mantes défolées me venir -reprocher 
la mort de leurs Epoux & de leurs A- 
mans , & l’embarras fur-tout d’être 
obligé d’importuner tous les jours le 
Prince pour des grâces nouvelles. 

T r i v E I I N. 

Ce n’efl pas votre valeur qu’il faut*: 
oublier, mais l’envie de vous battre.. 
Le Gascon. 

Item. Je veux oublier l’art de con- 
ter chofes perfuafives aux Dames , & 
de les rendre d’abord amoureufes. de. 
moi ; je n’y fçau rois fournir. 

T R i v E l i N. 

Oh ! fans doute. 

L e G a s c e n; 

Je fuis l’amour des femmes , & fcu 
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terreur des hommes , & je fouhaite- 
rois que vos Eaux fiifent en moi tout 
le contraire. 

T r i v E l i N. 

G’eft-à-dire que vous voudriez être 
aimé des hommes & craint des fem- 
mes.. 

Le Gascon. 

Je l’avoue , un bon ami me feroit 
plus de plaifir.que la plus belle mai- 
trefle. . 

T RI V ELI N. 

Je vais vous livrer une couple de 
bouteille de nos Eaux , ferez-vous* 
content î 

Le Gascon. 

Comment Cadedis content ! il m’en 
faut une centaine. 

T R i v E L I N. 

Cent bouteilles ! Et pourquoi faire î 

Le Gascon. 

Pour en faire boire à tous mes créan- 
ciers , & leur faire oublier ma porte. . 

T R î v E L î N. 

Vous en avez donc beaucoup ! 

Le Gascon. 

Une. légion. 

Tri v e lin. . 

Cela me furprent. . 
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Le GAscoNi 

Vous êtes furpris qu’un Gafcon em- 
prunte ! 

Tri ve lin. 

Non pas, mais qu’on lui prête. Et 
y a t-il long-tems que vous leur devez! 
Le Gascon. 

Tout au plus cinq ans ; ne font^Is * 
pas fous de me demander de l’argent 
aujourd’hui qu’il eft fi rare l 

Triveiin. 

S’ils font fous aujourd’hui , il y a i 
cinq ans qu’ils, l'étoient bien davan- 

tag6 ' t r 

Le Gascon. 

Si-tôt que. j’ai emprunté, je ne m’en j 
fouviens plus , je, trouve ces. marauds- - 
là bien infolens de vouloir avoir plus 
de mémoire que moi ; oh cadedis ! vos * 
Eaux m’en ferontsraifon. . 

T R l V E L I N .. 

Mais il faut que vous ayez eu bien i 
des amis pour trouver tant de crédit i. 

L E G A S C O N. 

Qui moi ! il fuffit que je fçache le _• 
nom d’un homme pour lui. emprunt- 
ter de l’argent. . 

Tri v eu Nr. 

Je me vous dirai pas le .mien. -. 

Us: 
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"Le Gascon. 

La maudite race que les créanciers, 
5c fur- tout les Marchands ; il fernble 
que ces belîtres ne falTent crédit que 
pour avoir le plailir de demander de 
l’argent. 

Tri v e un. 

Vous leur faites durer long-tems ce 
plaifir-là I 

Le Gascon. 

Je leur en donne toutes les fois que 
j’en reçois de mon Pais. 

Trivelin. 

Le Courier eft fouvent volé en che- 
min. 

Le G a s c o n. 

Diriez-vous que je haïs tant les 
Créanciers, que je n’ai jamais voulu 
être Créancier de perfonne. 

Trivelin. 

C’ell fort bien fait à vous. 

Le Gascon. * 

Mais venons au fait ; livrez - moi 
mes cent bouteilles. 

Trivelin. 

Moniteur, cela m’ell impolfible, fi 
tous ceux qui ont des Créanciers en 
prenoient autant , notre Fleuve n’y 
pourroit pas fournir. 

Fleuve d’Oubly. D 
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LE FLEUVE 
Le Gascon. 

Comment cadedis , vous ine refufez 
à moi î 

Trivelin. 

Vous n’êtes pas raifonnable. 

Le Gascon. 

Oh Tandis je les aurai de force ou 
degré. 

T RI V E LI N. 

C’eft ce que nous allons voir. 

Le Gascon. 

Ecoutez l’ami , fongez que je n’ai 
pas encore oublié ma valeur ; cadedis , 
je jetterai le Fleuve par les fenêtres. 

Trivelin au Parterre. 

. Garre l’eau. Oh parbleu , en faveur 
de la gafconnade vous aurez votre af- 
faire, donnez-vous un peu de patien- 
ce , & allez faire deux ou trois tours 
dans ces Allées -, j’aurai foin de votre 
provifion. 

• Le Gascon. 

Songez au moins à faire bonne me- 
fure , & qu’il n’y. ait pas une goutte 
à redire de ce que je demande. 

Trivelin. 

Il n’y manquera rien je vous allure. 
Mais voici tous les Mortels que nos 
Eaux ont attirez fur ces Fords, qui 
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viennent fe réjoliir dans l’efpoir qu’ils 
ont d’oublier tous leurs chagrins. 
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- • 

DIVERTISSEMENT. 


Plujïeurs Perfonnes de divers Caractères 
entrent en danfant. 

Une Nymphe du Pleuve chante - 

E N vain une auftere beauté , 

Fait vanité 
De fa fierté , . 

Amans fi yous voulez m*en croire î • 

Pour vous en venger venez boire , 

Au Fleuve Léthé - t 
Elle perdra toute la gloire , 
de fa cruauté , 

Si vous en perdez la mémoire.' 


Entrée de Païfans & de P aï faune s. 
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U» P aï fan. 

M A MaîtrdTe infïdcllc 
* Aime le grand Colas , ha , ha , ha , 
Ma foi tant pis pour elle, 

Je n’en pleurerai pas , ha , ha, ha ) 
Pour en perdre la mémoire , 

Dans le Fleuve d’Oubly , . 
Biriby , 

Je veux boire. 

Le Gafcoti • 

A toute heure à ma porte 
Vient nouveau Créancier , hé , hé , hé , 
Mais que le diable emporte 
Qui fonge à les payer , hé , hé , hé , 
Pour en perdre la mémoire , 

Dans le Fleuve d’Qubly , 

Biriby , 

Je veux boire. 

Une Coquette . 
Différente eft l’efpece 
D’Amant & de Mari, hi, hi, hi. 
L’un folâtre fans celfe, 

L’autre jamais ne rit , hi , hi , hi , 
Pour en perdre la mémoire 
Dans le Fleuve d’Oubly * 

Biriby , 

Je veux boire. 
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[/«£ P aï faune. 

Notre Mari carefle 
Sa Servante Margot , ho , ho , ho , 

J’en roourrois de triftefle 
Sans Ton Valet Pierrot , ho , ho , ho, 

Pour en perdre la mémoire , 

Dans le Fleuve d’Oubly , 

Biriby , 

Je veux boire. 

f V A prtic aire. 

J’avois pris femme laide , 

Pour n’être pas cocu, hu* hu,hu , 

Mais c’efl: un vain remede , 

Et j’en fuis convaincu , hu , hu , hu , 

Pour en perdre la mémoire , 

Dans le Fleave d’Oubly, 

Biriby , 

Je veux boire. 

Entrée générale. 






approbation. 


J 


Ai lû par ordre de Monfeigneur le 
- y 3 ™ 6 d r es Sceaux , une Comedie 
■nntulee Le Fleuve b’Oubly , 
& 1 ai cru que le Public en verrait 
1 impreflion avec plaifir. A Paris ce a r 
Mars 1 7^3 . 

dançhet. 


approbation. 

J -A.Y lu par l’ordre de Monfeigneur 
^ arc * e ^es Sceaux , le Nouveau 
Théâtre Italien ; j’ai examiné en parti- 
culier les différentes Pièces qui Je 
composent, & je n’y ai rien trouvé 
qui puiffe en empêcher l’impreffion- 
Faic à Paris ce 3. Novembre 17.28. 

D A N C H E T. 
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